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Force, violence et dictature

dans la lutte de classes

Le texte dont nous publions cf-dessous la. traduction parut pour
la première fois dans Prometeo, revue tnëortaue du Parti Communis-
te International en Italie, dans les numéros 2 (août 19461, 4 tnécem-
ore 19461, 5 (janvier-lévrier 1947), li (nooembre 1947) et 9 (avrS-
mai 1947), La faiblesse de nos mouen» financiers nous interdisant
pour l'instant de publier en brochure une traduction intégrale de
ce texte fondamental, nous n'en donnons rot Que les extraits les plus
importants.

Au cours d'un siècle environ, la méthode de la lutte de classe a été
acceptée en paroles par tant de mouvements et d'écoles différents que les
interprétations les plus divergentes se sont heurtées dans de violentes
polémiques, reflets des événements et des tournants de l'histoire du capi-
talisme et des antagonismes qu'il suscite.

La polémique fut clarifiée de façon désormais classique au cours de
la première guerre mondiale et de la révolution russe: Lénine. Trotsky,
les groupes de gauche rassemblés plus tard dans l'Internationale de
Moscou formulèrent de façon que l'on doit considérer comme déiinitive
dans le domaine théorique et programmatique les questions de la force,
de la violence, de la conquête du pouvoir, de l'Etat de la dictature.

Du côté opposé, on assistait aux innombrables déformations de
l'opportunisme social-démocrate. J] n'est pas nécessaire de rappeler ici
leur réfutation, mais utile pourtant de souligner quelques points qui nous
serviront à faire comprendre les conceptions qui nous distinguent. Par
,<illeurs,beaucoup de ces fausses positions, battues alors en brèche et qui
;._..:mblaientdevoir disparaître pour toujours, reparaissent au contraire
sous des formes presqu'identiques dans la situation act uelle du mouve-
ment ouvrier.

Le révisionnisme prétendait démontrer que toutes les perspectives
de heurt révolutionnaire entre la classe ouvrière et les défenses du pou-
voir bourgeois, constituaient une partie caduque du système marxiste.
Falsifiant et exploitant les textes, une préface et une lettre fameuse
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d'Engels, il affirmait d'une part que toute perspective de victoire d'une
insurrection armée était exclue, étant donné les progrès de la technique
militaire, et d'autre part que le progrès des syndicats ouvriers et des
partis parlementaires permettait de prévoir une arrivée prochaine au pou-
voir par des moyens légaux et sans effusion de sang.

1( voulait répandre dans la classe ouvrière la conviction qu'olt ne
pouvait pas abattre par la force le pouvoir de la classe capitaliste, mais
qu'on pouvait, par contre, réaliser le socialisme après avoir conquis le pou-
voir exécutif de l'Etat en 'obtenant la majorité dans les institutions repré-
sentatives.

Les marxistes de gauche se virent accusés d'un culte de la violence,
de l'élever du rang de moyen à celui de fin, de la revendiquer par sadisme
même HI où on pouvait s'en passer et rejoindre le même but par des voies
pacifiques. Mais les événements historiques furent si éloquents qu'ils
dévoilèrent vite le véritable contenu de cette polémique, qui n'était pas
tellement une mystique de la non-violence qu'une apologie de l'ordre
bourgeois ..

La révolution armée ayant triomphé à Léningrad des résistances de
l'organisation tsariste et. de la classe bourgeoise russe, le révisionnisme
passa de l'argument qu'on ne pouvait pas conquérir le pouvoir par les
armes à celui qu'on ne le devait IJas, même le pouvant. Cette position se
greHait sur un humanitarisme générique, un pacifisme social stupide qui
répudiait bien la violence de la révolution ouvrière luttant pour sa victoi-
re, mais ne reniait pas celle dont la bourgeoisie avait usé dans ses révo-
lutions historiques. même dans ses maniîestations terroristes extrêmes.
En outre, dans toutes les controverses, dans des situations décisives pour
le mouvement socialiste, la droite tout en s'opposant à l'action directe,
déclarait que pour d'autres huts elle aurait accepté le recours à l'insur-
rection. Par exemple. les socialistes réformistes italiens s'opposèrent, en
mai 1915,à la proposition de grève générale au moment de la mobilisation
avec des arguments idéologiques et politiques et non seulement d'appré-
ciation tactique du rapport des forces, mais ils admirent que dans le Cas
d'une intervention militaire aux côtés de l'Autriche et de l'Allemagne, ils
auraient appelé le peuple à l'insurrection .... .

De même les théoriciens de l' « utilisation » des moyens légaux et
démocratiques sont prêts " reconnaître légitime et nécessaire la violence
populaire lorsque d'en haut on tente d'abolir les garanties constitution-
nelles, Comment s'explique qu'alors le progrès des moyens militaires aux
mains de l'Etat ne soit plus un obstacle insurmontable? Comment peut-
on prévoir que dans le cas d'une conquête pacifique de la majorité, la
classe au pouvoir ne ferait pas usage de ces moyens pour le conserver?
Comment le prolétariat peut-il utiliser dans toutes ces situations une
violence décriée et condamnée comme moyen de classe ? C'est ce que
les sociaux-démocrates ne peuvent expliquer sous peine de confesser qu'ils
sont purement et simplement les complices de la conservation bourgeoise.

En fait un système de mots d'ordre tactiques comme le leur ne peut
se concilier qu'avec une apologie nettement antimarxiste de la civilisation
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bourgeoise : c'est d'ailleurs bien' cela 'lui constitue le lond de la politique
des partis nés sur le tronc inlorme de l'an ti-fascisme.

Leur thèse est 'lue le dernier recours 'historique à la violence et à
la guerre civile est celui qui a. permis à l'ordre bourgeois de s'instaurer
sur les ruines des vieux régimes Iéodaux et despotiques. Une ère de luttes
civiles et pacifiques se serait au contraire ouverte avec la conquête des
libertés politiques, permettant de conquérir toutes les autres, et même
l'égalité économique et sociale, sans heurts et sans effusion de sang.

Le mouvement historique du prolétariat moderne et le socialisme
ne se présentent plus, dans ces ignobles lalsilications, comme la lutte la
plus radicale de l'histoire, comme l'anéantissement complet de tout un
Inonde, de son organisation économique comme de ses institutions juri-
diques et politiques et de ses idéologies encore imprégnées des menson-
ges transmis par les formes précédentes d'oppression et qui aujourd'hui
encore empoisonnent l'air Que nous respirons.

Le socialisme se réduit pour le révisionnisme ~lun mélange stupide
et d'ailleurs hésitant de prétendues conquêtes juridiques et constitution-
nelles, dont le capitalisme aurait enrichi et illuminé la société, et de vagues
postulats sociaux que l'on pourrait greffer et transplanter sur le tronc
du système bourgeois.

La formidable perspective antagonique de Marx, qui mesurait dans
le sous-sol social les pressions croissantes et irrésistibles qui devaient
faire sauter l'enveloppe des formes bourgeoises de production comme les
cataclysmes géologiques crevassent la croûte terrestre, est remplacée par
les méprisables mensonges d'un Roosevelt qui introduit dans l'énuméra-
tion poussive des libertés bourgeoises celle de lu peur et du besoin, ou
d'un Pucelli qui. ayant béni le maintien du principe éternel de la propriété
dans le capitalisme moderne, fait semblant de pleurer sur l'abîme qui
sépare l'indigence de la multitude et la monstrueuse accumulation des
1 ichesses.

Restaurant la doctrine révolutionnaire, Lénine remet au point la
question de l'Etat en le définissant comme une machine dont une classe
se sert pour opprimer les autres, et cette définition vaut pleinement et
surtout pour l'Etat bourgeois moderne. démocratique et parlementaire.

De cette polémique historique, il résulte surtout que la classe ouvrière
ne peut pénétrer dans cette machine ni l'utiliser pour ses propres buts,
mais qu'elle doit la briser et la mettre en pièces, et non la conquérir.

La lutte prolétarienne n'est pas une lutte il l'intérieur de l'Etat ct de
ses organismes, mais une lutte extérieure à eux, contre eux, contre toutes
leurs manifestations, toutes leurs [ormes.

La lutte prolétarienne ne se popose pas de s'emparer ou de conquérir
l'Etat, comme une place forte 011 l'armée victorieuse s'installe, mais de
Je détruire en rasant ses défenses et ses fortifications.

Une lorme d'Etat politique est cependant nécessaire après cette des-
truction. C'est la !ormc nouvelle de l'organisation du pouvoir de classe
du prolétariat placé devant la nécessité de diriger l'emploi de la violence
pour extirper les privilèges du capital et organiser sous des formes nou-
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velles, non privées, non mercantiles, les forces de production affranchies
du joug capitaliste.

Il est juste de parler de conquête du pouuotr, pourvu qu'on l'entende
comme une conquête non pas légale et pacifique, mais violente, année,
révolutionnaire. On parle également à bon droit .de passage du pouvoir
des mains de la bourgeoisie à celles du prolétariat, justement parce que
notre doctrine appelle pouuoir non l'autorité et la loi appuyées sur les
pesantes traditions du passé. mais la dynamique de la force et de la violen-
ce dirigées vers l'avenir et emportant les digues et les· obstacles des
institutions. Il ne serait pas exact de parler de la conquête de l'Etat ou
du passage de l'Etat de la direction d'une classe " celle de l'autre, parce
que c'est justement une condition de la victoire de la classe jusque là
dominée que l'Etat de l'autre classe périsse et soit détruit. Transgresser
ce point essentiel du marxisme : faire sur lill la moindre concession, en
prétendant par exemple que le passage du pouvoir au prolétariat puisse
s'encadrer dans un événement parlementaire \ même accompagné de
combats de rues et d'une guerre extérieure. conduit directement ~Il'extré-
misme conservateur. En effet, cela revient à admettre que J'appareil d'Etat
est une forme ouverte à des contenus sociaux opposés, donc qu'il est
au-dessus des classes et de leur lutte historique et cel" mène" un respect
craintif de la légalité et il l'apologie vulgaire de l'ordre constitué.

Il ne s'agit pas seulement d'une erreur d'appréciation scientifique,
mais d'une réelle dégénérescence qui s'est déroulée sous nos yeux lorsque
les partis ex-communistes, ayant tourné le dos aux thèses de Lénine, en
arrivèrent à une coalition avec les traîtres sociaux-démocrates, au Hgou-
vernement ouvrier", au gouvernement démocratique en collaboration et
au service de la bourgeoisie.

Avec la thèse lumineuse de la destruction de l'Etat, Lénine rétablit
celle de l'Etat prolétarien, non agréée par les anarchistes, qui tout en
ayant le mérite de proposer la première se figurent, sitôt détruit l'Etat
bourgeois, pouvoir se passer de toute forme de pouvoir organisé et donc
d'un Etat politique, c'est-à-dire d'un système de violence sociale. Mais
comme la transformation de l'économie privée en économie socialiste ne
peut pas être immédiate, la suppression de la classe non-travailleuse ne
peut pas l'être non plus et on ne peut la réaliser en supprimant physique-
ment ses membres. Pour la période, qui n'est pas si brève, pendant laquel-
le les formes capitalistes persistent bien que subissant une réduction

. incessante, J'Etat révolutionnaire organisé doit fonctionner, ce qui signi-
fie; comme Lénine eut la franchise de le dire, avoir des soldats, des forces
de police et des prisons.

Avec la réduction progressive du domaine de l'économie privée, Se
réduit celui où il est nécessaire d'appliquer la contrainte politique et
l'Etat tend à disparaître progressivement.

Les points rappelés ici schématiquement suffisent à démontrer com-
ment, non seulement une magnifique campagne polémique ridiculisa et
pulvérisa les contradicteurs, mais surtout comment le plus grand événe-
ment de la lutte de classe rendit toute leur clarté aux thèses classiques

•
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de Marx et Engels dans le Manifeste Communiste, et aux conclusions
qu'ils tirèrent de la défaite de la Commune, c'est-il-dire : la conquête du
pouuoir politique, la dictature du prolétariat, l'intervention despotique
de l'Etat dans les rapports bourgeois de production et finalement son
dépérissement. Mais il semble qu'on ne soit plus en droit de parler d'une'
confirmation historique de cette géniale position théorique lorsqu'on en
arrive il cette phase ultime il laquelle nous n'avons pas encore assisté -
ni en Russie, ni ailleurs - celle du dépérissement, de la dissolution
("Aulloesung" chez Engels) de l'Etat. La question est importante -et diffi-
cile, étant donné que pour la dialectique ce n'est pas une succession plus
ou moins brillante de phrases écrites ou orales qui peut rien démontrer
avec certitude, les conclusions ne pouvant être [ondées que sur les faits.

Sous tous les climats, les Etats bourgeois sont en train de se gonfler
de façon effrayante sous nos yeux, et l'unique Etat (1) qu'une propagande
puissante présente comme prolétarien augmente au-delà de toutes limites
son organisation et ses fonctions bureaucratiques, judiciaires, policières et
militaires. II ne faut donc pas s'étonner si la prévision d'une élimination
de l'Etat une fois remplie. sa tâche décisive dans la lutte des classes, est
accueillie par un scepticisme général.

L'opinion vulgaire semble nous dire: I( Vous pouvez toujours atten-
dre, vous théoriciens et réalisateurs de dictatures, même rouges ! L'Etat,
comme une tumeur dans le corps de la société Se gardera bien de régres-
ser, il en envahira tous les tissus et tous les replis jusqu'à l'étouffer! J) C'est
de cette appréciation courante que tirent courage toutes les idéologies
individualistes, libérales, anarchistes et enfin ces espèces hybrides et infor-
mes qui hésitent entre la méthode de classe et celle du libéralisme, et
Qui nous proposent des socialismes basés sur rien de moins Que la person-
nalité et la plénitude de ses manifestations.

Il est hien connu que même les faibles groupes qui, dans le camp
communiste, ont réagi " la dégénérescence opportuniste de l'Internatio-
nale dissoute par Moscou, hésitent sur ce point ; préoccupés de lutter
contre la centralisation étouffante de la bureaucratie stalinienne, ils
sont conduits " révoquer en doute les positions de principe du marxisme
rétablies par Lénine et ils croient manifestement Que celui-ci - et avec
lui tous les révolutionnaires de la glorieuse période de 17-20 - a péché
par idolâtrie de l'Etat.

Il faut ici affirmer clairement et énergiquement que le courant de la
gauche italienne auquel cette revue (2) se rattache, n'a pas en la matière
la moindre hésitation, ni le moindre repentir et Qu'elle repousse toute
révision du principe fondamental de Marx et de Lénine selon lequel la
révolution, de même qu'elle est un processus violent par excellence, est
au suprême degré un fait autoritaire. totalitaire et centralisateUr. .

La condamnation dc l'orientation stalinienne ne se fonde pas sur

(1) Nous rappelons que ce texte a été rédigé en 1947.
(2) Il s'agissait alors de Prometeo, mals cela s'applique tout autant a c Pro-

gramme communiste :t.
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l'accusation abstraite, scolastique et "constitutionnaliste" selon laquelle
celle-ci aurait péché par abus de bureaucratisme, de dirigisme et de
despotisme ; elle part de bien autres appréciations, qui concernent le
développement économique, social et politique de la Russie et du monde
dont le gonflement monstrueux de l'Etat n'est pas la cause calamiteuse
mais l'inévitable conséquence.

L'bésitation à accepter et à défendre ouvertement la dictature pro-
vient de considérations morales, stupides et vagues, sur le prétendu droit
de l'individu ou du groupe " ne pas être soumis à une force plus vaste ;
mais elle découle aussi de la distinction - sans aucun doute essentielle -
entre le concept de dictature d'une classe contre une autre et celui des
rapports d'organisation et de pouvoirs au sein de la classe ouvrière victo-
rieuse qui constituent l'Etat révolutionnaire.

C'est là qu'une fois rétablies dans leurs termes corrects les données
fondamentales, nous voulions en arriver. Cette étude ne prétend certes
pas épuiser la question (seule l'Histoire y parviendra, comme elle l'a fait,
selon nous, en ce qui concerne la nécessité de la violence dans la conquête
du pouvoir), mais la tâche de l'école théorique et des cadres militants
du parti est d'éviter qu'on n'en cherche la 'Solutionen se servant sans y
prendre garde d'arguments dictés ou influencés par les idéologies enne-
mies et donc par des intérêts de classe opposés.

La dictature est l'aspect second et dialectique de la force révolu-
tionnaire. Dans la première phase de la conquête du pouvoir, celle-ci
agit d'en bas et rassemble mille efforts dans la tentative de briser la
forme d'Etat constituée. Après la victoire, cette même force de classe
continue à agir dans le sens inverse, c'est-à-dire d'en haut, par l'exercice
du pouvoir confié à un organisme d'Etat reconstitué en tout ou en partie
et encore plus robuste, plus décidé et s'il le faut, plus impitoyable et terro-
riste que le précédent.

Les protestations contre la revendication de la dictature - que les
représentants du régime de fer de Moscou eux-mêmes dissimulent 'hypo-
criternent aujourd'hui - les cris d'alarme contre la prétendue impossi-
bilité de l'reiner l'appétit de pouvoir et donc de privilèges matériels dans
le personnel bureaucratique cristallisé en nouvelle classe ou caste domi-
nante, tout cela se concilie parfaitement avec la position inférieure et
métaphysique de ceux qui traitent de la société et de l'Etat comme d'enti-
tés abstraites et ne savent pas trouver les clefs du problème dans une
recherche concernant les faits de la production et (es transformations
qui naissent des heurts entre les classes.

Il est donc banal de confondre la dictature que nous, marxistes, nous.
réclamons et le concept vulgaire de tyrannie, de despotisme et d'auto-
cratie. On confond ainsi la dictature du prolétariat avec le pouvoir
personnel et on crie haro sur Lénine tout comme sur Hitler, Mussolini
ou Staline en partant des mêmes stupidités ...

Rappelons que l'analyse marxiste méconnaît complètement l'affirma-
tion selon laquelle les Etats agiraient sous l'action de la volonté des
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Duce contemporains. Ceux-ci ne sont que des symboles connus, des
pièces mues sur l'échiquier de l'histoire par des forces auxquelles ils ne
peuvent se soustraire.

Par ailleurs. nous avons établi bien des fois que les idéologues bour-
geois n'ont pas le droit de se scandaliser d'un Franco, d'un Tito et des
méthodes énergiques des Etats dont ils sont les chefs, alors qu'ils ne se
refusent pas i. faire l'apologie de la dictature et de la terreur auxquelles
la bourgeoisie a recouru justement après avoir pris le pouvoir. C'est
ainsi qu'aucun historien bien-pensant ne classe Giuseppe Garibaldi, dicta-
teur de Naples en 1860, parmi les criminels politiques, mais l'exalte au
contraire C0l1l111eun pur champion de l'humanité.

La dictature du prolétariat. ne se maniîeste donc pas dans le pouvoir
d'un homme, même doué de qualités personnelles exceptionnelles. A-t-elle
donc alors pour sujet opérant un parti politique, agissant au nom et pour
le compte de la classe ouvrière? A cette question, aujourd'hui comme
il y " trente ans, la réponse inconditionnelle de notre courant est : Oui.

Puisqu'on ne peut nier que les partis qui prétendent représenter la
classe ouvrière aient subi des crises profondes, qu'ils Sc soient divisés
ct dédoublés de façon répétée, on nous demandera, devant une réponse
aussi tranchée, si l'on peut établir, et selon quel critère, quel parti possède
cette prérogative révolutionnaire. Ceci nous amène ~lla question du rap-
port qui relie la base large de la classe à l'organisme plus restreint et
bien défini qu'est le parti.

En répondant sur ce point, on ne perdra pas de vue le caractère
distinctif de la dictature qui, comme toujours dans notre méthode, et tant
que ses aspects positifs ne se sont pas révélés dans l'histoire concrète, se
définit dans son aspect négatif.

Est dictature le régime dans lequel la classe battue, bien qu'existant
physiquement et constituant du point de vue statistique une partie nota-
ble de la société est tenue par la force en dehors de l'Ela t, et par ailleurs
mise dans l'impossibilité de tenter la reconquête du pouvoir par l'inter-
diction qui lui est faite de s'associer, de faire de la propagande et de
disposer d'une presse.

Qui la maintiendra dans cet état de sujétion, il n'est pas nécessaire
de le définir au départ, c'est le déroulement même la lutte historique qui
l'enseignera.

Pourvu que la classe que nous combattons soit réduite ~I cet état
d'inlériorité sociale et subisse cette mort civile avant de disparaître dans
les statistiques, nous admettrons provisoirement que le sujet opérant puis-
Se être ou toute la majorité sociale victorieuse (hyPothèse absolue et
irréalisable), ou une partie de celle-Cl, ou Ull solide groupe d'avant-garde
(mênle Ilumé.riquenlent minoriunrcy ou en/in, pendant une brève crise,
iusqu'« un seul homme (autre hypothèse extrême, qui s'est presque réali-
sée dans un seul exemple historique, celui de Lénine qui, en avril 1917,
découvre dans les événements les nouvelles lignes de l'histoire du parti
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et de la révolution, et agit sur elles, seul contre tout le comité central et
les vieux Bolcheviks, uu travers de ses thèses, tout COI1Ulle en novembre
il fait disperser l'Assemblée Constituante par les iusillers rouges).

La méthode marxiste n'étant ni révélée, ni prophétique, ni scolasti-
Que, elle consiste avant tout il définir le sens dans lequel agissent les
forces historiques en établissant leurs rapports et leurs oppositions. Elle
détermine successivement, par la recherche comme par la lutte, le carac-
tère des phénomènes et la configuration des moyens,

La Commune de Paris confirma que la force prolétarienne doit briser
le. vieil Etat et non le pénétrer, que le moyen il employer devait ,etre
l'insurrection et non la légalité.

La défaite même de la classe ouvrière dans cet épisode de sa lutte et
la victoire d'octobre ;. Léningrad démontrèrent qu'il faut organiser une
nouvelle forme d'Etat armé dont le « Secret» réside en ceci : interdire
la survivance politique aux membres de la classe battue et ;1 ses différents
partis.

Ce secret décisif une fois arraché à l'histoire (permettons-nous, pour
la l'acilité de l'exposé, de filtrer avec cette expression) nous n'avons pas
pour autant étudié et élucidé la physiologie et la dynamique du nouvel
organisme, et un domaine épineux reste malheureusement encore ouvert
devant .nous : celui de sa pathologie.

Avant toute chose, le caractère négatif déterminant, c'est l'exclusion
de l'Etat (quelle que soit la variété de ses institutions: représentatives, exé-
cutives, juridiques, bueaucratiques) de la classe détrônée. Cela distingue
radicalement notre Etat de l'Etat bourzeois qui prétendait accueillir tou-
tesles classes sociales dans ses organes.

Mais cette nouveauté ne peut paraître absurde il la bourgeoisie défai-
te. Lorsqu'elle réussit il laire sauter le vieil Etat basé sur les ordres de la
noblesse et du clergé, die comprit qu'elle avait conunis une erreur en sc
contentant de réclamer l'entrée du Tiers Etat dans l'organisation étatique.
Sous la Convention et la Terreur elle chassa les "Ex" hors de l'Etat et il
.lui fut facile de. clore historiquement la phase dictatoriale, dans la mesure
où elle parvint il détruire rapidement les privilèges des deux autres ordres
fondés sur des prérogatives juridiques plutôt que sur l'organisation pro-
ductive, réduisant le prêtre et le noble au rang de simples citoyens.

. Après avoir défini ce qui distingue fondamentalement la forme histo-
rique de la dictature du prolétariat, nous examinerons dans la suite de cet
article les rapports existant entre les différents organismes qui la consti-
tuent : .parti de classe, conseils ouvriers, syndicats, conseils d'entreprise.

En d'autres termes, nous discuterons le problème de la dite démo-
cratie prolétarienne (formule introduite dans les documents de hl Ill' In-
ternationale, mais qu'il serait bon de liquider) qui devrait s'instituer après
que la dictature ait historiquement enterré la démocratie bourgeoise.

•....,
•• •

Le difficile problème de la dégénérescence du pouvoir ouvrier peut

-8 -



être. délimité dans les grandes lignes suivantes, Dans un grand pays, la
classe ouvrière a conquis le pouvoir sur la ligne historique de l'insurrec-
tion armée et de l'anéantissernent de l'influence des classes battues par la
dictature prolétarienne. Mais dans les autres pays du monde. la classe ou-
vrière Ou n'a pas eu la lorce de commencer l'attaque révolutionnaire, ou
elle Cl été écrasée dans sa tentative. Dans ces puys le pouvoir resta à la
bourgeoisie, ln production et l'échange continuèrent ~Ise développer dans
le cadre du capitalisme, qui domine tous les rapports du marché mondial,

Dans le pays de la révolution, la dictature tient bon sur le plan politi-
que ct militaire contre toute tentative de contre-attaque; en p; u d'années
elle termine vietorieusernent la guerre civile. et le capitalisme étranger
n'engage pas d'action générale pour la détruire.

Pourtant, un processus de dégénérescence interne du nouvel appareil
administrarif et politique se vérifie: on voit se Iorrner un cercle privilégié
qui monopolise les bénéfices et les charges bureaucratiques, tout en conti"
nuant à se proclamer le représentant et le défenseur des intérêts des gran-
des masse travailleuses.

A l'extérieur le mouvement ouvrier révolutionnaire, étroitullcnt lié il
cette hiérarchie politique, non seulement Ile réalise plus de nouvelles vic-
toires sur l'Etat bourgeois, mais perd le sens de sem action propre, pro-
~essivelnent Ialsilié, ct poursuit d'autres objectifs non révolutionnaires. -

Face à ce terrible problème de l'histoire de la lutte de classe une gra-
ve question se pose : continent pouvait-on ou C01l1IlH!lIt aurait-on pu em-
pêcher cette double catastrophe?

La question est en réalité mal posée j selon la méthode correcte du
déterminisme, il s'agit au contraire d'individualiser les véritables caractè-
res et les lois propres à ce processus de déqénérescencc, a/in d'établir
quand et il quoi on pourra reconnaître les conditions d'un processus réuo-.
lutionnaire préservé. de cette régression pathologique.

Nous ne nous occupons pas ici de la position de ceux qui contestent
l'existence d'une dégénérescence en Russie et qui soutiennent qu'il y a
là-bas un vrai pouvoir révolutionnaire ouvrier. que les formes économi-
ques y évoluent réellement vers le communisme ct Qu'il existe une coor-
dination avec les partis du prolétariat à l'étranger permettant "d'aller à
l'anéantissement du capitalisme mondial.

Nous ne voulons pas non plus étudier l'aspect économico-social du
problème, qui doit se fonder sur une analyse serrée du mécanisme russe
de production et de distribution et de ses rapports réels :Îvec les écono-
mies capitalistes cie l'extérieur (3).

(3) Depuis la rédactton de ce texte, notre Part! il fourni une abondante do-
cumentation sur cette Question. Pour nous limiter aux textes en langue française
les prus accessibles, citons : Dialogue avec Staline, Dialogue avec les morts et
l'!fconomie soviétique ,d~ la révolution d'octobre à nos jours,
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Ici, au terme de notre exposé historique sur les problèmes de la violen-
ce et au pouvoir, nous voulons répondre il certaines objections selon les-
quelles la dégénérescence duns le sens d'une bureaucratie oppressive, dé-
rive directement du rait qu'on a transgressé ct violé les canons et les critè-
res de la démocratie élective. .

Cette objection a deux aspects, ruais le moins radical est le plus
insidieux. Le premier aspect est ouvertement bourgeois ; il se rattache
directement i. la campagne mondiale de diffamation de la révolution
russe, menée dès le début de la lutte par tous les libéraux, démocrates
ct sociaux-démocrates du monde, terrorisés autant par la magnifique et
courageuse proclamation théorique de la méthode de la dictature révo-
lutionnaire que par son application.

Après tout ce que nous avons dit dans cette étude, 110U5 considérons.
comme dépassé cet aspect des lamentations démocratiques. Ce qui
n'empêche pas que la lutte contre lui reste de première importance,
aujourd'hui où iustement la revendication conlormiste de ce que Lénine
appelait la « démocratie en général )) (et qui dans les textes fondamentaux
du communisme représente le contraire dialectique, la négation complète
de la position révolutionnaire) est brandie sans vergogne justement par
les partis qui se rattachent au régime en vigueur en Russie. Ce régime
pourtant, hien qu'il fasse ;'1 l'intérieur, dans ie droit formel, des conces-
sions dangereuses et coupa hies au mécanisme démocratique bourgeois,
non seulement reste mais tend il devenir toujours plus un régime stricte-
ment totalitaire et policier.

On n'insistera donc jamais assez sur la critique de la démocratie
dans toutes les formes historiques connues jusqu'ici. Celle-ci a toujours
été le mode d'organisation interne d'une classe ancienne ou nouvelle
d'oppresseurs, une technique ancienne ou nouvelle pour régler le problè-
me contingent des rapports entre éléments ct groupes d'exploiteurs; dans
les révolutions proprement bourgeoises, c'était l'atmosphère vraiment
nécessaire ~, l'affinnation exubérante du capitalisme.

Les vieilles démocraties basées sur les principes électoraux, les
assemblées, les parlements ou les conciles, tout en prétendant rnenson-
gèrement vouloir le bien de tous et généraliser les conquêtes spirituelles
ou matérielles, servaient en fait ~, imposer et maintenir l'exploitation d'une
foule d'esclaves, d'ilotes, de peuples opprimés parce que moins avancés
ou moins belliqueux, et toute une masse écartée du temple, du sénat,
de la cité, des' comices.

Dans les multiples et banales théories à fond égalitaire, nous lisons
en réalité le compromis, l'accord et la conjuration des membres de la
minorité privilégiée aux dépens des classes inférieures.

Notre appréciation de la forme moderne de la démocratie basée sur
les chartes sacrées des révolutions anglaise, américaine et française n'est
pas différente. Celle-ci n'est qu'une technique pour réaliser les meilleures
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conditions de l'oppression et de l'exploitation capitalistes sur les travail-
leurs ; si elle a remplacé le vieux réseau des oppressions féodales qui
suffoquaient la bourgeoisie elle-même, ce fut toujours dans le but
d'exploiter les travailleurs, de façon nouvelle et différente. mais non
moindre ni atténuée. .

A cet égard l'interprétation de la phase actuelle de rotalimrisme
bourgeois dans laquelle, leur rôle historique étant achevé, les formes
parlementaires tendent ,. disparaître et où l'atmosphère du capitalisme
devient anti-libérale et an ti-démocratique, est fondamentale. La consé-
quence tactique en est que toute revendication pour le retour à la démo-
cratie bourgeoise des débuts est contraire aux intérêts de classe du pro lé-
tariat, réactionnaire et même "antiprogressiste".

Mais revenons au second aspect de l'objection il fond démocratique,
qui ne s'inspire plus des dogmes d'une démocratie entre les classes et
au-dessus d'elles, mais qui dit en substance: il est très bien d'établir la
dictature et de surmonter tous les scrupules dans la répression de la
minorité bourgeoise vaincue ; mais les bourgeois une fois mis hors la
loi en Russie, la dégénérescence de l'Etat se produisit. parce qu'au sei"
de la classe prolétarienne victorieuse on violait la règle de la représenta-
tion : si l'on avait établi ct respecté un véritable système d'organes prolé-
tariens de base (conseils, syndicats ; parti politique) suivant le principe
des élections et de la majorité, on aurait automatiquement gardé la vraie
voie révolutionnaire et on aurait écarté Je danger de ht prédominance
abusive et étouffante de l'ignoble « clique stalinienne »,

A la hase de cette façon de voir bien vague, On trouve l'opinion
scion laquelle chaque individu, du seul fait qu'il appartient à une classe
économique, qu'il sc trouve vis-il-vis des effets de lacproduction dans des
rapports déterminés et COIlUl1UnS à bien d'autres individus! a les Blêmes
dispositions il acquérir une claire "conscience" de classe, c'est-à-dire un
ensemble d'opinions reflétant la voie historique et l'avenir de sa classe.
C'est une façon erronée de-comprendre le déterminisme marxiste : la
formation de la conscience est certes liée aux conditions économiques
de base, mais elle a un grand retard sur elles et son terrain d'action est
beaucoup plus restreint que le leur. Par exemple, les hourlleois. les
commerçants, les banquiers, les petits fabricants existaient ct remplis-
saient des tâches économiques fondamentales plusieurs siècles avant que
sc développât la conscience historique de la classe bourgeoise ; mais
ils avaient une psychologie de serviteurs et de complices des seigneurs
féodaux, tandis que dans leur sein se formait lentement une idéologie
ct une tendance révolutionnaire et que des minorités s'organisaient
audacieusement pour tenter la conquête du pouvoir.

Les grandes révolutions démocratiques réalisèrent cette conquête ;
mais si quelques aristocrates luttèrent pour la révolution, bien des bour,
Acois conservèrent non seulement une façon de penser, mais une ligne
d'action contraire aux intérêts généraux de leur classe, militant et lut-
tant avec les partis contre-révolutionnaires.
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De même, l'opinion et la conscience de l'ouvrier se forment bien
sous l'influence de ses conditions de tra vail et de vie matérielle, mais
aussi dans l'ambiance de toute l'idéologie conservatrice traditionnelle
dont l'entoure le monde capitaliste.

Cette influence va croissant dans la phase actuelle ; est-il besoin de
rappeler de quelles ressources dispose la planification de la propagande
avec les techniques modernes et l'intervention centralisée dans la vie
économique avec l'adoption d'une infinité de mesures réformistes et diri-
gistes, qui essaient de satisfaire des intérêts secondaires des travailleurs
et souvent ont vraiment une influence concrète SUT le traitement de. ")ceux-CI .

Les vieux régimes aristocratiques et féodaux agirent sur la baur-
geoisie naissante surtout au travers de l'école et de la culture dont ils
avaient le monopole, tandis qu'ils s'appuyèrent sur l'Eglise, planificatrice
d'idéologies serviles, face il la masse brute et inculte. Cette bourgeoisie
dut soutenir une grande lutte idéologique, aux alternatives compliquées,
que la littérature présente comme lutte pour la liberté de pensée, alors
qu'il s'agit de la superstructure d'un conflit entre deux forces organisées
pour s'écraser l'une l'autre.

Aujourd'hui le capitalisme mondial, outre l'église et l'école, dispose
de mille autres formes de manipulation idéologique et de moyens pour
former ce que l'on appelle "conscience". Il a qualitativement et quanti-
tativernent dépassé les vieux régimes dans la fabrication des mensonges,
non seulement dans le sens 010 il diffuse les doctrines et les mystiques
les plus absurdes, mais 0" il informe la masse de la façon la plus fausse
sur d'innombrables événements de la complexe vie moderne, cc qui est
très important.

M:rlgré ce formidable armement de notre ennemi de classe nous
avons toujours admis Qu'il se formerait au sein de la classe opprimée
une idéologie et une doctrine opposées, devenant toujours plus claires
et se répandant à mesure que le développement économique aggraverait
le conflit des forces productives et que Se développeraient d'âpres luttes
opposant les intérêts de classes : mais cette perspective ne se fondait
pas sur l'argument que les ouvriers étant plus nombreux que les bour-
geois, l'accumulation de leurs opinions et conceptions individuelles pré-
vaudrait de tout son poids sur celles des adversaires.

Cette clarté et cette conscience nous avons toujours prévu qu'elles
se formeraient, non dans un agrégat amorphe de personnes isolées, mais
dans des organisations surgissant au sein de la masse indifférenciée, dans
des minorités décidées, qui, reliées d'un pays à l'autre et situées dans
la continuité historique générale du mouvement, assumeraient la fonc-
tion de direction de la lutte des masses, alors que celles-ci participent à
cette lutte pour des mobiles économiques bien avant d'avoir rejoint la
force et la clarté d'opinions cristallisées dans le parti dirigeant.

C'est pourquoi on ne peut exclure que même si elle était possible,
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une consultation de l'ensemble de la classe ouvrière faite avec le simple
critère numérique, puisse donner un résultat contre-révolutionnaire
même Jans des situations favorables il une avance et à une lutte guidée
par la minorité d'avant-garde. Même une lutte générale qui se conclut
par la conquête victorieuse du pouvoir est insuffisante pour éliminer
dans l'immédiat les influences traditionnelles compliquées des idéologies
bourgeoises. Celles-ci, non seulement survivent dans toute la structure
sociale du pays de la révolution lui-même, mais elles continuent à agir
d'au-delà les frontières grâce aux imposants moyens modernes auxquels.
nous avons rait allusion.

Il ne suifit pas de détruire, en même temps que la machine d'Etat,
tous les organes de planification idéologique du passé comme l'Eglise,
l'école et autres innombrables associations ; il ne suffit pas d'établir un
contrôle central de tous les grands moyens de diffusion : presse, radio,
théâtre, etc... Ces mesures doivent être complétées économiquement et
socialement par la possibilité de passer rapidement et avec succès à
l'extirpation des formes bourgeoises de production. Lénine savait fort
bien que la nécessité de laisser survi vre et dans un certain sens se conso-
lider la gestion familiale des petites entreprises agricoles, signifiait laisser
du terrain à la psychologie égoïste et mercantile de type bourgeois, à la
propagande défaitiste du pope, en somme laisser du jeu aux innombra-
bles superstitions contre-révolutionnaires. Mais l'état des rapports de
force ne laissait pas d'autre choix. C'est seulement en conservant la
force et la solidité au pouvoir armé du prolétariat industriel que l'on
pouvait concilier l'utilisation de l'élan révolutionnaire des alliés paysans
contre les entraves du régime agraire féodal et la défense contre le dan-
ger d'une éventuelle jacquerie de paysans à moitié enrichis, telle celle
Q.uise vérifia dans la guerre civile contre Denikine et Koltchak.

La fausse position de ceux qui veulent appliquer la démocratie
arithmétique au sein de la masse travailleuse et de ses organismes remon-
te donc" une Iausse interprétation des termes du déterminisme marxiste.

Nous avons déjà fait plus haut la distinction entre la thèse erronée
selon laquelle, à chaque époque historique, à des classes défendant des
intérêts opposés correspondent des groupes professant des théories oppo-
sées et la thèse exacte qui nous montre au contraire qu'à chaque époque
historique le système doctrinal construit sur les intérêts de la classe
dominante tend à être défendue par la classe dominée à l'avantage de
la première. Qui est serf de corps l'est aussi d'esprit. Le vieux mensonge
bourgeois est justement de vouloir commencer par la libération des
esprits qui ne mène il rien et ne coûte rien aux privilégiés, alors Que c'est
de la libération des corps qu'il faut partir.

De même, à propos du fameux problème de la conscience, il est
faux que la série des déterminations soit : causes économiques détermi-
nantes - conscience de classe - action de classe.

Le déroulement est inverse : causes économiques déterminantes -
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action de classe - conscience de classe. La conscience de classe vient
" la fin et, de façon générale, après la victoire décisive.

La nécessité économique concentre la pression et les el'forts de tous
ceux qui sont opprimés et étouffés par les formes cristallisées d'un systè-.
Ille donné de production. Ils réagissent, se débattent, se dressent contre
ces limites. C'est au cours de ce heurt et de cette lutte que grandit leur
compréhension des conditions générales, des lois et des principes de
celle-ci et que se forme chez eux une vision claire des problèmes de leur
classe.

Depuis des dizaines d'années, on nous reproche de vouloir une révo-
lution d'inconscients.

Nous pourrions répondre que pourvu que la révolution balaye l'amas
d'infâmies accumulé par le régime bourgeois et pourvu que soit brisé
le cercle formidable des institutions qui oppriment ct mutilent la vie
des masses productives, cela ne nous gêne pas du tout que les coups
soient portés à fond par des hommes non encore conscients de l'issue
de la lutte.

-Mais par contre, nous marxistes de gauche, nous avons toujours
revendiqué avec netteté et vigueur l'importance de la partie doctrinale
du mouvement ; nous avons constamment dénoncé l'absence de princi-
pes et leur trahison par les opportunistes de la droite.

Nous avons toujours rappelé la validité de la .conception marxiste
qui considère le prolétariat comme véritablement l'héritier de la philoso-
phie classique moderne, Cette affinnation signifiait que. parallèlement à
la lutte des bourgeois usuriers, colons ou marchands, l'histoire a connu
l'assaut de la méthode critique contre les idéologies de droit divin et les
dogmes et une révolution dans la philosophie naturelle qui a apparem-
ment précédé la révolution sociale. Ce fait provient de ce que l'édifice
scolastique et théocratique du moyen-âge n'était pas le moindre obstacle
à renverser pour que les forces productives du capitalisme puissent
s'affirmer. Mais la bourgeoisie, devenue conservatrice après sa victoire
sociale et politique, n'avait aucun intérêt ~ ce que l'arnle de la critique,
après avoir été dirigée contre les mensonges de la cosmogonie chrétien-
ne, soit appliquée au problème bien autrement pressant et humain de la
structure sociale.

Cette nouvelle tâche dans le progrès de la conscience théorique de
la société incombait à une nouvelle classe, poussée par ses intérêts "
dévoiler les mensonges de la civilisation bourgeoise. Cette nouvelle classe,
dans la puissante vision dialectique de Marx, était celle des "vils artisans"
tenus en dehors de la culture par le préjugé médiéval et que la révolution
libérale avait feint d'élever à une égalité juridique; c'était· la classe des
travailleurs manuels de la grande industrie, incultes et presqu'ignorants.

La clef de notre système réside justement dans le fait que ce n'est
pas l'individu que nous considérons comme le siège de cette clarilica-
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tion ; nous savons fort bien au contraire que dans la généralité des cas
les éléments de la masse lancée dans la lutte ne pourront pas avoir dans
leurs cerveaux les éléments de la vision théorique générale Poser une
telle condition serait purement illusoire et contre-révolutionnaire. Ce rôle

.revient au contraire non ;-_des groupes d'individus supérieurs envoyés
pour le bien de l'humanité, mais à un organisme, à un mécanisme diffé-
rencié au sein de la masse, utilisant les individus comme les cellules qui
composent les tissus et les élevant à une fonction qui sans ce complexe
de relations n'aurait pas été possible. Cet organisme, cc système, cc
complexe d'éléments dont chacun a ses fonctions propres est l'organisme
de classe. analogue i, l'organisme animal dans lequel couccurrent des
systèmes très compliqués de tissus, de vaisseaux, etc ...

C'est le parti, qui claus 1111 certaine mesure détermine la classe ,dt;
[ront à elle-méme et la relld capable de faire SOli histoire.

Tout ce processus se reflète de façons très variées dans les différents
individus qui appartiennent du point de vue statistique i, la classe ; c'est
pourquoi, nous ne nous étonnerons pas, par exemple, dt: trouver dans
une conjoncture donnée, l'ouvrier révolutionnaire et conscient, celui qui
est encore complètement victime de l'influence politique conservatrice
'Jl: même enrôlé dans les rangs adverses, celui qui sait les versions
opportunistes du mouvement, etc... .

Et nous n'aurons aucune conclusion automatique il tirer d'une
consultation statistique - si elle était vraiment possible - qui nous
dirait comment se départagent numériquement les membres de la classe
ouvière entre les différents positions possibles. .

•..
Il n'est que trop bien établi que le parti de classe, avant ct après la

prise du pouvoir est susceptible de voir dégénérer sa fonction d'instru-
ment révolutionnaire. Il faut rechercher les causes de ce grave problème
de pathologie sociale ainsi que les remèdes aptes à le combattre. Ma:s..
il résulte de ce qui précède que dans ce domaine nous n'accordons aucun'
crédit il cette ressource qui consiste à chercher une garantie et. un contrô-
le de l'orientation du parti dans des consultations de type électoral soit
parmi l'ensemble des militants du parti lui-même, soit dans le cercle
plus large des ouvriers appartenant aux organisations économiques. des
svndicats, il des organismes d'usine ou même des organes de tYPe politi-
Que représentatifs, tels que les soviets ou conseils ouvriers. -.:

Pratiquement, l'histoire du mouvement démontre qu'une telle solu-
tion n'a jamais conduit à rien de bon, qu'elle n'a pas conjuré les désas-
treuses victoires de l'opportunisme. Dans tous les conflits de rcndar ce
dont les partis socialistes traditionnels furent le théâtre avant la. guerre
de 1914-18, les révisionnistes de la droite argumentèrent toujours contre
les marxistes radicaux de gauche en prétendant avoir des contacts avec
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des masses plus larges d'ouvriers que les cercles réduits de la direction
du parti.

En fait l'opportunisme s'appuyait surtout sur les chefs parlemen-
taires qui transgressaient les directives politiques du parti et revendi-
quaient leur autonomie pour pouvoir collaborer avec les partis bourgeois
sous le prétexte qu'ils avaient été désigné par tous les électeurs prolé-
tariens, beaucoup plus nombreux que les ouvriers inscrits au parti et
qui en élisaient la direction politique. De même, les chefs syndicaux qui.
sur le plan économique, pratiquaient la même collaboration de classe
que les parlementaires sur le plan politique, se montraient récalcitrants
à la discipline du parti, sous le prétexte qu'ils représentaient tous les
travailleurs économiquement organisés et bien plus nombreux que les
militants du parti. Les uns et les autres, parlementaires possibilistes et
bonzes syndicaux n'hésitèrent pas, alors qu'ils couraient à l'alliance avec
le capitalisme, laquelle culmina dans leur adhésion il la guerre, à décon-
sidérer les groupes qui menaient une saine politique de classe au sein
du parti en les traitant d'intellectuels et même parfois de non-proléta-
riens, faisant ostentation d'ouvriérisme ou de labourisme.

Mais il est encore une autre preuve du fait que le recours il une
représentation directe du travailleur pur et simple ne conduit pas à

des solutions de gauche et à la préservation de l'orientation révolution-
naire : c'est l'histoire de l'école du syndicalisme sorélien qui, un moment,
parut à certains constituer le vrai contre-poids de la dégénérescence des
partis social-démocrates lancés sur la voie de la renonciation à l'action
directe, 11la violence de classe. Les groupes marxistes qui ensuite confluè-
rent dans la Ill' Internationale reconstruite par Lénine critiquèrent juste-
ment et condamnèrent cette orientation en apparence extrémiste, l'accu-
sant d'abandonner le critère unitaire de classe capable de dépasser
l'étroitesse des catégories isolées et des conflits limités à des revendi-
cations économiques, ce qui, malgré l'emploi de moyens physiquement
violents de lutte, conduisait il renier la position révolutionnaire marxiste
pour laquelle toute lutte de classe est politique et a pour 'organe indis-
pensable le parti.

La justesse de la polémique théorique fut confirmée par le fait que
le syndicalisme révolutionnaire lui-même fit naufrage dans la crise de
guerre et passa dans les rangs du social-patriotisme des différents pays.

Mais, il celle-ci s'ajoute, pour la Question dont nOLIs nous occupons,
l'exoérience à tirer de l'action du parti au lendemain de la victoire révo-
lutionnaire : ce sont les faits les plus saillants de la révolution russe Qui
nous apporteront ici le plus de lumière.

Nous contestons la position selon laquelle la désastreuse dégéné-
rescence de la politique révolutionnaire léniniste jusqu'au stalinisme
actuel ait son origine dans la prééminence excessive du parti et de son
comité central sur les autres associations ouvrières de classe. Nous
contestons cette position illusoire selon laquelle tout le processus de
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dégénérescence aurait pu être arrêté aux débuts si l'on avait consulté
par élections les différentes bases pour la désignation des directions ou
pour décider des tournants importants de la politique du régime prolé-
tarien. On ne peut affronter ce problème sans le relier au préalable à la
fonction économico-sociale des différents organismes dans le processus
de distribution de l'économie traditionnelle et de construction de la
nouvelle.

Les syndicats constituent sans aucun doute et ont constitué pendant.
une longue période un terrain fondamental de lutte pour le développe-
ment des énergies révolutionnaires du prolétariat. Mais cela n'a été possi-
ble avec succès que lorsque le parti de classe a sérieusement travaillé
en leur sein pour déplacer le point d'application de leur effort des petits
objectifs contingents au but général de classe.

Le syndicat de catégorie, même évoluant vers le syndicat d'industrie,
trouve des limites dans la mesure où peuvent exister des différences
d'intérêts entre les diverses professions ou regroupements des travailleurs.
Et ces limites s'accentuent à mesure que la société et l'Etat capitalistes
passent de l'interdiction de l'association professionnelle et de la grève
" la tolérance des organisations syndicales autonomes et îinalement à
leur conquête et leur emprisonnement dans le système bourgeois.

Mais même en régime de dictature prolétarienne, on ne peut pas
davantage penser au syndicat comme organe représentant de façon pri-
mordiale et définitive les intérêts des travailleurs. Même dans cette phase
sociale peuvent subsister des conflits d'intérêts entre les diverses profes-
sions. Mais le point fondamental est que les travailleurs n'ont de raison
de se servir du syndicat que tant que le pouvoir ouvrier est contraint
de tolérer à titre temporaire et dans certains secteurs la présence des
donneurs de travail ; au fur et à mesure qu'avec la progression du socia-
lisrne ceux-ci disparaissent, l'action du syndicat perd de son contenu. Nous
ne concevons pas le socialisme comme la substitution de l'Etat patron au
patron privé; même si dans une phase de transition le rapport devait
être celui-là, on ne pourrait pourtant pas admettre par principe que,
dans l'intérêt suprême de la politique révolutionnaire, les travailleurs
syndiqués dussent toujours l'emporter dans leur pression économique sur
l'Etat donneur de travail.

Sans aller plus loin dans cette importante analyse, nous croyons
avoir expliqué poUfCIUOÎ nous, communistes de gauche, nous n'admettons
pas que la masse syndiquée puisse être amenée, par une consultation à
principe majoritaire, à influer sur la politique révolutionnaire.

Passons maintenant aux conseils de fabrique ou d'usine. Nous rappe-
10115 que cette forme d'organisation économique, considérée tout d'abord
comme beaucoup plus radicale que I~ syndicat, voit constamment démen-
ties ses prétentions de dynamisme révolutionnaire, puisqu'elle est désor-
mais acceptée communément par tous les courants politiques, y compris
le courant fasciste. La conception qui voyait dans le con seil d'usine un
organe participant d'abord au contrôle, puis il la gestion de la produc-
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tion, pour enfin conquérir celle-ci en totalité, usine par usine, s'est révélée
comme ouvertement collaborationniste. comme une nouvelle voie, non
moins efficace que celle du vieux syndicalisme, pour empêcher la cana-
lisation des masses vers la grande lutte unitaire pour le pouvoir. La
polémique relative " cette question eut un grand écho dans les jeunes
p..rtis communistes lorsque les boIchéviks russes furent contraints de
prendre des mesures essentielles et parfois draconniennes pour lutter
contre la tendance des ouvriers à rendre autonome la gestion technique
et économique de l'usine dans laquelle ils travaillaient ; chose qui, non
seulement empêchait l'établissement d'un véritable plan socialiste, mais
menaç ..it gravement le rendement de l'appareil productif, sur lequel les
contre-révolutionnaires tentaient de spéculer. En fait, plus encore que le
syndicat, le conseil d'usine peut agir comme représentant d'intérêts très
restreints et susceptibles d'entrer en contradiction avec les intérêts géné-
raux de classe.

Mais 'par ailleurs le conseil d'entreprise n'est pas non plus un organe
fondamental et définitif du régime prolétarien. Quand une économie
vraiment communiste aura été établie dans des secteurs donnés de la pro-
duction et de la circulation, c'est-à-dire quand on aura dépassé de loin
la simple expulsion du patron hors de l'industrie et l'administration de
l'entreprise par l'Etat, ce sera justement le type d'économie par entre-
prises qui devra disparaître. Un lois dépassé l'aspect mercantile de la
production, l'établissement local ne sera plus qu'un nœud technique du
grand réseau dirigé rationnellement et avec des solutions unitaires ;
l'entreprise n'aura plus de bilans d'entrées et de sorties, et ne sera donc
plus une entreprise, puisque dans le même temps le producteur cessera
d'être un salarié.

Le .conseil d'entreprise a donc des limites naturelles de fonctionne-
ment, comme le syndicat, qui l'empêchent d'être jusqu'au bout le vérita-
ble creuset de la préparation de classe qui détermine les prolétaires et
les. rend capables de lutter jusqu'à ce qu'ils ..ient rejoint intégralement
leurs buts finaux. Pour cette raison, ces organismes économiques ne
peuvent pas être une instance d'appel pour vérifier si le parti Qui détient
le pouvoir. d'Etat a plus ou moins dévié de la ligne historiaue fonda-
mentale.

Il reste à examiner le nouvel organisme révélé par la révolution
d'octobre: les conseils d'ouvriers, de p..ysans et au début aussi de soldats.

. Certain~ affirment qu'ils représentent un nouveau type constitution-
nel s'opposant au type traditionnel des pouvoirs bourgeois. Le réseau
des conseils, partant du dernier village pour arriver, par des couches
horizontales successives, au sommet de la direction étatique, se carac-
térise par le fait que tout membre des vieilles classes possédantes en est
exclu·; ils sont donc la manifestation organisée dela dictature proléta-
rienne ; par ailleurs ils ont cette -autre caractéristique de réunir dans
leurs mains tous les pouvoirs: représentatif, exécutif et aussi, en théorie,
judiciaire. Il s'agi ra it donc d'un parfait engrenage de démocratie interne

,
;

'_
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de la classe ouvrière, dont la découverte éclipserait les parlements tradi-
tionnels du libéralisme bourgeois.

Mais depuis que le socialisme est sorti de sa phase utopiste, tout
marxiste sait que ce n'est pas l'invention d'une formule constirutiunnelle
qui peut suffire il distinguer les grallds type sociaux ct les grandes
époques historiques. Les structures constitutionnelles sont des reflets
transitoires de rapports de force et ils ne dérivent pas de principes univer-
..els auxquels on nourrait faire remonter un mode immanent d'organi-
sation étatique.

Les conseils sont effectivement à la hase des organes de classe et
non pas, comme on l'a cru, des combinaisons de représentations corpo-
ratives ou professionnelles; donc ils ne présentent pas les limitations qui
!lffectent les organisations purement économiques. L'importance de ces
conseils réside pour nous avant tout dans le rait Qu'ils sont des organes
de lutte ct c'est en nous reportant à l'histoire de leur développement
réel, et non il des modèles fixes de structure Que nous cherchons à les
interpréter.

Ce fut donc un stade essentiel de la révolution que celui Où les
Conseils se dressèrent contre la Constituante i. type démocratique qui
venait d'être élue ct où le pouvoir bolchévique dispersa par la force
rassemblée par lemenraire réalisant le 111t;t d'ordre historique génial de
" Tout le pouvoir aux soviets ». Mais tout ceci ne suHit pas à nous faire
accepter l'opinion qu'une telle repésentation de classe une fois constituée,
f!t mise à part la fluctuation CIl tous sens de sa COIn position représen-
tative. il soit permis d'affirmer Qu'à n'importe quel monient de la lutte
difficile conduite par la révolution à l'intérieur et '1 l'étranger la consul-
ration ou l'élection des Conseils soit un moyen commode de résoudre
à, coup sûr toutes les questions et même d'éviter hl dégénérescence contre-
révolut ionna ire.

Cet organisme décrit un cycle très complexe Qui, dans l'hypothèse
la plus optimiste, doit se conclure par sa disparition en même temps que
l'Etat dépérira. Mais pour cette raison même, il faut admettre Que le
mécanisme du Soviet tout comme il est susceptible d'être un puissant
instrument révolutionnaire, peut aussi tomber sous des influences contre-
révolutionnaires. En conclusion, nous ne croyons Ù aucune immunisation
constitutionnelle contre ce danger, qui se trouve uniquement dépendre
du développement intérieur ct mondial du rapport d"s. forces sociales.

On pourrait ici nous objecter que, voulant établir la prééminence du
parti révolutionnaire (qui comprend seulement une minorité de la classe)
sur toutes les autres Iorrues d'organisation, IlOUS semblons penser. que
le parti est éternel ou doit survivre au "dépérissement de l'Etat" dont
parlait Engels.

Nous ne voulons pas affronter ici la discussion sur la transformation
future du parti en un simple organe de recherche ct d'étude sociale,
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coïncidant avec les grands organismes de recherche scientifique de la
société nouvelle : c'est un phénomène analogue il celui de la disparition
de l'Etat qui dans la définition marxiste se transforme en effet en une
grande administration technique toujours plus rationnelle.

Le caractère distinctif que nous attribuons au parti dérive justement
de sa nature organique: on n'y entre pas du fait d'une position "consti-
tutionnelle" dans le cadre de l'économie ou de la société ; on n'est pas
automatiquement militant du parti du seul fait que l'on est prolétaire ou
électeur ou citoyen, etc...

On adhère au parti, diraient les juristes, par une libre initiative
individuelle. On y adhère, disons-nous, nous marxistes. toujours du fait
d'une détermination naissant des rapports sociaux, mais celle-ci peut se
rattacher de la façon la plus générale aux caractères les plus universels
du parti de classe, à sa présence dans toutes les parties du monde habité,
à sa composition comprenant des éléments de toutes les catégories et
entreprises; des travailleurs et jusqu'à des non-travailleurs. à la continuité
de son rôle aux stades successifs de propagande, d'organisation, de lutte,
de conquête, de construction d'un nouveau régime.

Parmi les organes prolétariens, c'est donc le parti politique qui est
le moins lié à ces limites de structure et de fonctions qui permettent aux
influences onti-prolétar iennes, aux germes qui déterminent la maladie
de l'opportunisme de se frayer leur voie. Et puisque, comme nous J'avons
plusieurs fois admis en prémisse, ce danger existe également pour le
parti, la conclusion est que nous ne cherchons pas la défense de celui-ci
dans sa subordination à d'autres organismes de la classe qu'il représente,
subordination qu'on a réclamée souvent avec mauvaise foi et parfois pour
la raison naïve que ces organismes comprennent un plus grand nombre
de travailleurs.

,.,
Notre interprétation de la question s'étend également ~ la fameuse

revendication de la démocratie dans le parti, selon laquelle les erreurs
de la direction (dont nous admettons n'avoir eu Que trop d'exemples
désastreux) peuvent être évitées ou réparées en recourant, d'ordinaire,
à une comptabilité des opinions des militants de base.

Cela signifie que nous n'imputons pas la dégénérescence du parti
communiste au fait que les assemblées et congrès n'auraient pas eu suffi-
samment voix au chapitre en face des initiatives du centre.

On a assisté à un étouffement contre-révolutionnaire de la base par
la direction à bien des tournants de l'histoire. Les moyens offerts par la
rnachine d'Etat, jusqu'aux plus féroces, ont été employés dans ce but.
M'aistout cela, plus que l'origine, a été la manifestation inévitable de la
corruption du parti sous la pression des influences contre-révolution-
naires.
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La position de la gauche communiste italienne sur ce que nous
pourrions appeler la question Lies "garanties révolutionnaires" est avant
tout Qu'il n'existe pas de garanties constitutionnelles on contractuelles,
bien que le parti se diiférencie des autres organismes par le fait qu'il est
un organisme contractuel (non dans le sens des légistes. ni même de
Jean-Jacques Rousseau cependant).

A la base du rapport entre militant et parti il y a un engagement.
Nous avons de cet engagement une conception, que pour nous débar-
rasser du terme antipathique de "contractuel" nous définirons simple-.
ment comme dialectique. Le rapport est double, c'est un double courant
à sens opposés : Liucentre à la base et de la base au centre. Si l'action
définie par le centre répond à un bon fonctionnement de ce rapport
dialectique elle rencontrera une réaction saine à la base.

Le fameux problème de la discipline consiste donc à présenter aux
militants de base un système de limites qui soit la traduction intelligente
Lies limites imposées à l'action des chefs. C'est pourquoi nous avons tou-
jours soutenu que ceux-ci ne doivent pas avoir la possibilité, lors de
tournants importants de la conjoncture politique, de découvrir, d'inven-
ter .et de faire avaler à la base de prétendus nouveaux principes, de nou-
velles formes, de nouvelles règles pour l'action du parti. Car c'est dans
de, surprises de cette sorte que s'accomplit l'histoire honteuse des trahi-
sons opportunistes. Quand cette crise éclate, des luttes internes' se
déclenchent, justement parce que le parti n'est pas un instrument auto-
matique ; les divisions de tendances, les ruptures sont dans Ce cas un
processus utile, comme la fièvre qui libère l'organisme de la maladie,
mais nous ne pouvons pourtant pas, statutairement, les admettre, les
encourager ou les tolérer.

Il n'existe donc pas de recettes ou de règlements pour empêcher le
parti de tomber dans les crises de l'opportunisme ou d'y réagir par la
constitution de fr"ctions. Mais l'expérience de la lutte prolétarienne de
plusieurs décennies nous permet d'établir certaines conditions permet-
tant de les éviter. Notre mouvement a la tâche de rechercher, de défen-
dre et de réaliser inlassablement celles-ci.

En conclusion nous indiquerons les principales :

1) Le parti doit défendre et allirmer la plus grande clarté et conti-
nuité dans la doctrine communiste telle Qu'elle s'est développée au travers
des applications successives aux événements historiques qui en furent
I~ites. On ne doit pas consentir " des proclamations de principe en
contraste même partiel avec ses fondements théoriques.

2) Le parti doit en toute situation historique proclamer ouvertement
le contenu intégral de son programme économique, social et politique,
surtout en ce Qui concerne la question du pouvoir, de sa conquête par
la force armée, de son exercice par la dictature,

La dégénérescence des dictatures en un régime de privilèges pour
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une couche restreinte de bureaucrates et de prétoriens s'est toujours
masquée derrière des proclamations hypocrites d'amour du peuple à
fond, tantôt démocrate, tantôt national. Elle a toujours prétendu avoir
derrière elle la totalité des masses populaires, tandis que le parti révo-
lutionnaire n'hésite pas il déclarer son intention d'attaquer l'Etat et ses
institutions et de tenir la classe \ aincue sous le poids despotique de la
dictature, même quand il admet que seulement une minorité avancée
de la classe opprimée est arrivée à comprendre ces exigences de la lutte.

oc Les communistes, dit le Manifeste, dédaignent de cacher leurs
buts n, Ceux qui se vantent de les atteindre en les tenant habilement
cachés, ne sont que les renégats du communisme.

3) Le parti doit observer une stricte rigueur dans la question d'orga-
nisation : il n'accepte pas de s'agrandir par des compromis avec des
groupes ou groupuscules ou pis encore de conclure des marchés pour
la conquête d'adhésions il la base contre des concessions il de prétendus
chefs et dirigeants.

4) Le parti doit lutter pour une claire compréhension historique du
sens antagonique de la lutte. Les communistes revendiquent l'initiative
de "assaut à tout un monde d'institutions et de traditions ; ils .savent
"Ire une menace pour tous les privilégiés et appellent les masses à la
lutte pour l'offensive et non pour la défense contre le prétendu danger
de perdre des avantages conquis au sein du capitalisme. Les communis-
tes ne donnent pa, en IJYét el bail leur parti pour courir aux remparts
d.éfendre des causes qui ne sont pas leurs, des objectifs non prolétariens
comme la liberté, la patrie, la démocratie et autres sembla hies mensonges.

« Les prolétaires savent ne rien avoir ~Iperdre, que leurs chaînes a.

5) Les communistes renoncent à toute cette débauche d'expédients
tactiques qui furent utilisés sous le prétexte d'accélérer l'adhésion de
larges couches autour du programme révolutionnaire.

Ces expédients sont le compromis politique, l'alliance avec les autres
partis, le front unique, les différentes formuies sur l'Etat utilisées comme
ersatz de la dictature prolétarienne : gouvernement ouvrier et paysan,
Rouvernement populaire, démocratie progressive, etc...

Les communistes voient une des principales conditions de la disso-
lution du mouvement communiste et de la dégénérescence du régime
communiste soviétique justement dans l'emploi de ces moyens tactiques.
Ils considèrent ceux qui, tout en déplorant l'infection opportuniste
du mouvement stalinien continuent" défendre cet arsenal tactique, com-
me des ennemis plus dangereux que les staliniens eux-mêmes.
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A bas "l' anti-impérialisme"
bourqeois !

(Thèses sur la question chinoise)
Depuis 1960 où les 81 partis so.-dtsant communistes (y compris celui de Mao)

manifestèrent leur unanimité sur le programme de l'opportunisme khroucht-
ctiévten. une rupture de fait s'est produite entre Pékin et Moscou. Dans divers
documents que nous avons analysés, la Chine présente' sa variante nationale du
stal.ntsme. Mais à la différence des autres « soclaltsrnes natlonaux ') de marque
arabe, cubaine ou yougoslave, le e socialisme') chinois a la prétention de régler
ses comptes à la Russie bourgeoise. de s'ériger er. défenseur du marxisme et
de reconstituer sous son égide les rangs du prolétariat rnond'al. C'est cette pré-
tention, plus que les Inévitables antagontsmes entre l'Etat russe et l'Etat chinois.
qui appelle notre riposte. Car ni la pratique sociale. ni l'Idéologie politique
officielle des dirigeants de Pék.n ne sont dirigés vers le triomphe du programme
communiste.

NATURE ET PERSPECTIVES DES REVOLUTIONS D'ORl.ENT
1) En Chine, comme dans les autres pays arriérés d'Afrique et d'asie, les

deux guerres mondiales on't porté à leur point de rupture I"es contradictions
entre le déveJoPPtmenl des forces productives et les vieux rapports de produc-
tion hérités du régime patriarcal. Pendant une longue période se sont succédées
les insurrection nationales et les révoltes agraires conf1rmnnt les pronostics
formulés par le marxisme dès le début du siècle. A:nsl, maigre les défaites
répétées du prolétariat dans les métropoles européennes, l'essor des mouvements
nationaux en Orient a témoigné de la force révolutionnaire des antagonismes
accumulés par le système capitaliste. Mais, comme le montre aujourd'hul le
retard croissant des pays arriérés sur ~e développement économique de leurs
anctennes métropoles, ces contradictions ne pouvaient être résolues dans un
cadre nattonal et sous la forme d'un c progrès :t bourgeois. Elles sont le tait du
capitalisme mondial, de son développement inégal, de l'accumulation de toutes
les ricbesses par une poignée d'Etats supertndustrtatlsés. C'est précisément dans
ces termes Que l'Internationale COmmuniste a posé, dès son (. Manifeste :t de
1919, la question coloniale: «La dernière guerre, qu' a été dans une large
mesure une guerre poµr ,la conquête des colonies, fut en même temps une guerre
fatte avec l'aide des cotonies ... Le programme de Wilson (e Liberté des mers >,
e soctëtës des Nations :t, c Internattonal.satton de:.;colonies) a pour but, dans
I1nterprétatlon la plus favorable. de changer l'étiquette de l'esclavage colonial.
L'affranchissement des colonies n'est concevable que s'U s'accompltt en' même
temps que celui de qa classe ouvrëre des métropoles >. Celle-cl a été battue, puis
asservie à l'idéologie bourgeoise et pacifiste: Mais contre tous les prophètes de
« paix sociale > et de c coexistence pacifIque >, elle doit tirer des révolutlons
d'Orient cette 1eçon et cette certitude : la violence est toujours la seule aeeeu-
cheuse de l'histoire.

2) Quelle qu'ait pu être en Chine l'oppression de l'Impérlallsme étranger, la
nature des antagonismes économiques et sociaux qu'tl y a déchaînés ne pouvait
faire de cette révolution une révolution « anticapttal1ste >. Le marxisme a tou-
jours dénoncé cette illusion du « socialisme. petit-bourgeois qul fut celle des
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populistes russes et qu'exploite -aulourd'hu: « l'extrémisme> de Mao. « Ds débi-
tent volontiers des phrases C soctaüstes », d.satt Lén1ne des populistes russes.
ma.1s J1 n'est pas permis qu'un ouvrier conscient se trompe. sur le sens de ces
phrases. En réalité, aucun « droit (1 la terre >, aucune « répartition égalitaire
du sol :t, aucune c: soc.aüsatton :t ne contiennent une goutte de socialisme. Cela
doit être compris par tous ceux qUi savent Que la prOduction de marchandises,
la domination du marché, de l'argent et du capital ne sont pas enfreintes, mais
au contraire DlIlS largement déveloPlM~s par l'aboliUon de la proprlété privée
et par un nouveau partage du SO., fat-il le plus « juste ..... (c Les partis politi-
ques en Russie >, 1912).

La libération du paysan des liens de l'économie naturelle, le développement
d'une Industr:e c moderne.» utilisant les ressources en matn- d'œuvre et en
capitaux fournies par une agriculture c moderne '. la création d'un marché
national et, cOllfant le tout, ï'exattatton de « l'unité nationale >, d'une « cultu-
re nationale » et de tous les attributs c: modernes » de la puissance étatique
n'ont lamais .ëtë et ne peuvent être que le programme de l'accumulation du
capital. ..

3) Cependant, loin de se limiter, dans un mouvement révolutionnaire bour-
geois, à la revendication tormelle de l'Etat national et de la démocratte politique,
le marxisme détermîne de la façon la plus rtgçureuse le rêle des classes sociales
dans chaque révolution. L'apparition d'un prolétariat Industriel en Ohine aussi
bien que dans la Russie tsariste ou dans l'Europe de 1848 signifiait pour les
Communistes la nécessité 'd'une organlsa'tion de classe utfllsant à. ses fins nonu-
ques la cr.se du régime prébourgeols. Telle est la ligne du « Manifeste Commu-
niste » et de !la révolution d'Octobre que Marx a dêfinle sous le nom dee r~volu-
tlon permanente »,. Dans ses c Thèses Oomplémentalres » sur la Question colo-
niale, Roy soulignait au 2me consres de l'Internationale l'Importance de cette
perspective de lutte In4épendante et continue pour le prolétariat des pays

. colon'aux : • 'La domination étrangère entrave le libre déve'loppement des rorces
ëconcmïques .: C'est pourquoi sa destruction est le premier pas de la révolution
dans les colonies et c'est pourquoi l'aide apportèe à la destruction de la domi-
nation étrangère dans Iles colonies n'est pas, en réalité, une aide apportée au
mouvement nationaliste de la bourgeoisie indi&"ène,mais l'ouverture du chemin
:pout le prolétariat opprimé lui-même ... A son premier stade, la révolution dans

, . les colonies ne peut pas être une révolution communiste, mals si dès son début
la direction est aux mains d'une avant-garde communiste. les masses ne seront
pas égarées et dans les différentes périodes du mouvement leur expérience
révolutlonnalre ne fera que grandir >.

En enfermant, dès le début de la révolution, le prolétariat chinois dans le
e bloc des quatre classes> - formule poüttque de l'actuelle « démocratie popu-
laire > - le parU de Mao a rnarquë la rupture de tout l'Orient arriéré avec la

.t.aet~que glorleusement lliustrée par le bdlehévlsme russe.
4) La permanence du ·processus révolutionnaire qui devalt donner le pou-

voir au prolétariat des pays arrtèrës n'avait de sens, pour une victoire définitive
du communisme, que si la révolution prolétarienne réussissait à s'étendre aux
métropoles du Capital. La Russie, disait Engel., ne pourra éviter la phase doulou-
reuse de l'accwnulatton capitaliste Que • si la révoluUon russe donne le signai
d'une ~volutlon jrrelétaeteune en Occident de telle sorte que l'une complète
l'autre ». iL'In,temat1onale de Lénine n'a pas seulement repris cette perspective
pour la Russie des Soviets, elle l'a élargie à toute l'asie. « Seuls, rappelaient les
thèses du Congrès de Bakou en 1920, le trioIDl>be complet de la réVOlution sociale
e&, l'établissement d'une économie communiste mODdJale peuvent libérer les
paysans d'OrIent de la ruine, de la misère et de l'exploitation. C'est pourquoi
Ils n'ont pas d'autre vole pour leur émancipation Que de s'allier aux ouvriers
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révolution'naires d'Occident, à leurs républiques soviétiques, et de combaUre à
la fois les capitalistes étrangers et leurs propres despotes (les propriétaires fon-
ciers et les beurgeuis) , jusqu'à la vIctoIre complète sur la bourgeotsle mondiale
et 'l':nstaurat1on déüntttve du régime communiste :t. On sait comment le stali-
nisme a renversé cette thèse en faisant des succès économiques ou dIplomati-
ques de la Russie le critère universel des progrès du communisme. Pékin va JUs-
qu'au bout du reniement: au Iteu de voir dans la victoire du prolètar.at occtden-.
tal la seule chance d'émancipation sociale cie l'Orient, Il fait dépendre la cause
du prclètartat .nternational de l'issue des mouvements nationaux bourgeois
d'Afrique et d'AsIe. .

5) Contre la théorie sta:l1nlenne de la'« construct1on du socrensme en
U.RS.S. > et les prolongements tact.eues que l'Internationale dégénérée lui a
donnés en Ohlne, Trotsky a eu le mérIte historique de défendre la vision Inté-
grale du processus révolutionnaire dëctenché ' par la première guerre mondiale
et par l'insurrection d'octobre. Alns}, dans ses c' Thèses> de 1929 sur la révolu-
tion permanente, Il déclarait : « La révolution socialiste ne peut ~re achevée
dans 'les limites nationales, Une des causes essentteues de la crise de la sociëtë
bourgeoise vient "de ce que les forces productrices qu'elle a créées tendent A.
sorttr nu cadre de l'Etat national. D'où les guerres Impérialistes, d'une part, et
l'utopie des Etats-Un".s bourgeois d'Burope, d'autre part. La révolution soclal1ste
commence sur le terrain nattonat, se développe sur l'arène internationale et
s'achève sur l'arène mondtale ... )o. •

La théorie de la révolution permanente s'appltque donc à tout Etat isolé
,de dictature prolétarienne, Que ses structures économiques soient müres pour
certa.nes transformations socialistes ou qu'elles soient encore fort arrrtérëes.
Pas pius que l'Allemagne de Hitler, la Russie stalinienne ne pouvait s'adjuger
le privilège national de c: construire le soclallsme o derrière ses front1ères. Mats,
par a.lleurs, Insistait TrotskY, « le schéma du développement de la révolution
mondtate éllmine la question des pays c mars ,. ou c non mürs » pour le socia-
lisme. selon la classification pédante et figée que le programme actuel de
l'Internationale Communiste a établie. Dans la mesure où le capitallsme a créé
1~ marché mondial, la division mondiale du travail et les forces productive.CI
mondiale, il a préparé l'ensemble de t'êeenomte mondia.le à la reconstruction
eectaïtste, »

DEMOCRATIE ET PROLETARIAT: LA QUESTION NATIONALE
6) E:'! instaurant la dictature du prolétariat dans un pays petit bourgeors

QU' 'Ile connaissait ni le régtme parlementatre ni un capitalisme développé, .les
Lojcnèvncs russes apportèrent un démenti mortel au réformisme de la Deuxième
Internationale faisant de la démocratie bourgeoise et de' ses c: progrès ~ une
condtuon absolue pour le « passage :t au socialisme.

Un demi-siècle plus tard, on ·ne se contente pas seutement de vo.r dans les
,:.!formes constitutionnelles et les méthodes démocratiques la vole magistrale
vers le socialisme ; àc socialisme lut-même est défini par les renégats en termes
bourgeois de c démocratie populaire :t ou d' « Etat de tout le peuple ,. Ceux
aui ont dissout l'Internationale de Lénine n'ont plus qu'un mot d'ordre et qu'un
aveu : .ndèpendance des différents partis c communtstes " non-ingérence dans
les affaires Intérteures des partis .: nationaux ).

Expliquant la falllll .. de la Deuxième Internationale, le « Manlleste • de
1919 déclarait que c le centre de gravité du mouvement ouvr.er était placé entiè-
rement à cette époque sur le terra1n national, dans le cadre des Etats natte-
naux, de l'1ndustrie natlonale, du parlementarisme national ,. Nous ntons qu'une
[<I~e fin ait été Inèv.table pour la Troisième Internationale. Le capitalisme
mondial et les guerres impérialistes avaient: précisément déplacé ce « centre de
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A,'ravité " sur l'arène internationale, non seulement pour les pays capitalistes
avancés, ma.s aussl pour tes pays opprimés où se posait dans toute son ampleur
la Question nationale et coloniale.

'1) La Question nationale ne peut se poser comme Question spécUlque du
mouvement prolétarien que dans la phase révolutionnaire du capitaltsme, lors-
que lIa bourgeo.sle se lance à l'assaut du pouvoir pour parachever son œuvre de
transformation économique et sociale. Par contre, dans une phase de capitaUsme
déjà rnür, tout c. programme national> d'un parti ouvrier revendiquant le per-
Ip,c:t1onnement du système représentatif ou économique de l'Etat bourgeois cons-
taue un programme de collabnratton .de classe et de c défense de la patrie :t.
C'est pourquoi le marxisme a toujours strictement dèümtte par aires géogra-
phiques ces deux phases successtves du capttantsme.

Cl En Europe occidentale, J'époque des révolutions démocratiques bcurgeolses
embrasse un intervalle de temps assez précis qui va à peu près de 1789 à 1871,
cilsalt Lénine, C'est cette époque qui fut cene des mouvements nationaux et de
la création d.'Etats nationaux. AU terme de cette për.ode, l'Europe occidentale
s'était transformé en un système constitué d'Etats bourgeois, d'Etats nationaux
.g énéralement homogène, Aussi, chercher à l'heure actuelle le droit de llbre
disposition dans les programmes des socïal'stes d'Europe occidentale, c'est ne
pas savoir l'A. B. C du marxisme. >

Cl En Europe orientale et en Asie, l'époque des révOllltlons démoeraUques
bourgeoises n'a commencé qu'en 1905. Les révolutions en Russie, en Perse, en
Turqu'e, en Chine, lc~ guerrp.c: dans les Ba~kans. telle est la chaine Of'~événe-
ments mondiaux de notre époque, dans notre OrIent ... :t

AuJourd'hui, cette phase s'est également achevée pour toute l'aire atee-esta-
tique. Partout se sont eonsnt ès, à la fin de la seconde guerre mondiale, des
Etats nationaux plus ou motns c Indépendants :t, plus ou moins c popula.res >,
Impulsant d'une façon plus ou moins c: radicale> l'accumulation du capital. De
ce seul fait. « l'extrémisme 1> chinoIs ne peut olus se nrësenter comme la tnëor.e
d'un mouvement national révolutlonnatre, mais comme une idéologie offIcielle
d'Etat bourgeois constitué, comme un programme de collaboration de classe avec
tout ce que cela implique de phrases c. soclal1stes >.

8) Même dans la phase des révolutions démocratiques bourgeoises, les
Communistes ne peuvent se faire un fétiche de la « question nationale > ft ne
doivent en placer la solutton au-dessus des Intérêts de classe et de leur propre
combat. Le prolètariat révolutionnaire ne doit pas oublier que sa ta.ch~ histori-
que est de détruire l'Etat bourgeois et ses rapports de production pour instaurer
une société où disparaitront les classes et avec elles les différences entre Etab
et les nations elles-mêmes.

Dans son développement, le capttansme renverse ies frontières nationales
franchies par ses marchandises et ses armées. Comme fi est destructeur de
rapports de proprtété, Il brise les ent.tés nationales et Impose ses formes de
domination mondiale aux pays les plus avancés aussi bien qu'aux peuples
opprimés. Les Communistes ne sauraient donc attendre du Catpita1 qu'il crée une
narmon.euse e société des nations :t où les rapports entre Etats seraient réglés
conformément au c. droit des gens :t. Par contre, li leur était permis d'espérer
(lue le renversement du capttallsme mondial éviterait à l'Orient la phase de
l'accumulation canitaüste et de la const.tutton en Etats nationaux bourgeois.

e Nous ignorons. disait encore Lénine, st FAste parviendra avant la faillite
du capitalisme à se constituer en un système d'Etats nationaux Indépendants
à l'instar de l'Europe. Mais une chose est incontestable, c'est qu'en ëvetnane
l'Aste le capitalisme a suscité là aussi, des mouvements nationaux; que ceux-cf
tendent à const'tuer des Etats natulonaux : que ces Etats assurent précisément

-,
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au capitalisme les meilleures conditions de dé\'eloppement » (c Du droit des
peuples à. disposer d'eux-mêmes sL

9) La TroIsième Internationale avait envisagé les dltférentes poSsibilités de
développement de la révolution mondiale :

- victoire slmu'ltanée du prolétariat en Occident et en Orient ;
- victoire du prolétariat dans les' métropoles et Indépendance des colonies

sous un gouvernernent de la bourgeoisie nationale ;
- vtcto.re du prolétariat dans les colonies et retard de la révolution corn-

munlste en Europe. ..
MW elle n'à Jamais 'considéré ta victoire d'un bloc de classes comme une

perspective révolutionnaire durable et à laquelle le prolétariat des pays arriérés
pourrait se raJUer. Dans tous les cas, les thèses du âme Congrès Que Roy avait
particulièrement consacrées à la Ohlne et à l'Inde Insistaient sur la nécessité
Dour le prolétariat de se séparer de la bourgeclsle « nationale :t :

c D existe, dans les pays opprimés, deax mouvements qui chaque jour se
séparent de plus en plus : le premier est le mouvement démocratique bourgeois,
nationaliste, qui a un 'programme d'indépendance po11tlqueet d'ordre bourgeois;
l'autre, celui ·des paysans et. des ouvriers ignorants ct pauvres pour leur éman-
cipation de toute espèce d'exploitatlon, »

« Le premier tente de diriger le second et y a souvent réussI. Mals l'Inter-
natIonale Communiste et les partis adhérents doivent combattre cette tendance
et chercher à développer des sentiments d'indépendance de classe dans tes
masses ouvrières des colonies ...

10) L'hIStoire du mouvement ouvrier en Chine et la tradition politique dU
P.C.C, sont la négation de cette exigence de l'InternatIonale. En entrant dans
le Kuvmlntang, dès 1924, le jeune parti communiste cruno:s apportatt :son
adhésion aux 4': trois principes du peuple :t, version aslatlque des formules de
Lincoln (e un gouvernement du peuple, par le peuple et pour le peuple >,) et de
la révolution bourgeoise française (. liberté. égalité, fraternité .). Comme l'a
montré Trotsky, la. fusion du P.C.C. et du parti nationaliste n'avait rien à voir
avec la tactique des alUances temporaires Que Marx. jug-eatt acceptable dans
une révolution démocratique bourgeoise et que ses bolchéviks avaient ut1lfsée
en Russie. n s'agisait d'une adhésion dp prinCipe renouvelée par Mao Tsé-toung
à toutes les e étnpes s de la révoïutian chinoise, y comnrts après la défaite et
I'èüm.natfon du Kuomtntang :

c Nos revendlcattons coïncident entièrement avec les revendïcattons révolu-
tionnaires de Sun Yat-sen. déclarait-lI en 1945 dans son rapport c A propos du
gouvernement de coalition :t, renverser le joug que fait peser l'étranger sur
notre nation. liquider l'oppression féodal~, débarrasser le' peuple chinois du sort
tragique qui est celui d'une population vivant dans un pays colontal, semi-colo-
niai et serm-téodal, édifier une Chine Indépendante, libre, dérnocrazlque, unie,
riche et puissante, un Etat de la nouvelle démocratie quant à son caractère,
dirigé par le prolétariat, et dont l'essentiel de l'activité consistera à libérer la
paysannerie, bref, construire l'Etat des trois principes du peuple de Sun Yat-sen.
C'est ee que nous faisons >.

DE LA REVOLUTION RUSSE A LA COMMUNE DE CANTON
REVANCHE DU MENCHEVISME

11) C'est dans l'analyse des événements de 1905 que le bolchévlsme a trouvé
la confirmation de sa tactique et s'est définitivement séparé du courant men-
chévlque. En Russie, constatait Œ..énine,« la révotuttcn bourgeoise est Impossible
comme rêvolutton de la bourgeoisie », Le prolétanat ne saurait donc attendre
que la bourgeoisie ait réalisé son œuvre politique (Ie- renversement du tsarisme)
ou sociale (I'abolrtlon de la propriété féodale) pour entrer en lutte. Prendre la



tëte du mouvement social sans l'enfermer dans des formes [ur.dtques bourgeoi-
ses (l'Assemblée constituante), tel fut le sens des mots d'ordre : c Dictature
démocratique des ouvriers et des paysans :t et c Tout le pouvoir aux Soviets ! :t.
Le résultat de cette tactique ne tut pas â'tnstauratton d'une démocratie bour-
geotse, mals la dictature ouverte du prolétariat.

Combattant la théorie des c étapes') de la révolution bourgeoise Que Staline
soutenait déjà. Lénine rappela en mars 1917 Je contenu des divergences entre
bolchêvlks et menchèvlks :

c' Notre révolution est bourgeoise, voilà pourquoi les ouvriers doivent soutenir ....
la bourgeoisie - dIsent les polit1ciens du camp des lIquidateurs. Notre révolu-
tion est bourgeoise - disons-nous, nous marx.stes. - voilà pourquoi les ouvners
doIvent ouvrir les yeux du peuple sur les mensonges des politiciens bourgeois,
lui apprendre à ne pas croire aux belles phrases, à se fier uniquement à ses
propres forces. à son organ'satton, à son unité, à son armement. ')

12) Le stalinisme s'est etrorcë de nier I'appltcatfcn aux pays coloniaux des
.principes et des enseignements de la .révolution d'Octobre. il soutint dans ce
but une interprétation typ:quement menchévique, aff1rmant Que le Joug impé-
rlallste rendait la bourgeoisie « nationale > des pays arriérés plus révolution-
naire que Ia bourgeoisie ant.Iéodate russe. A cette théorie de Boukharine
Trotsky répondit :

« Une politique qui Ignorerait la puissante pression exercée par l'Impéria-
lisme sur la vie intérieure de la Chine serait radicalement, fausse,
Mals non moins fausse la politique qui partirait d'une Idée abstraite
de l'oppression -nationale. sans cennaure sa réfraction dans les classes, .. L1m-
pér.altsme est en Ch1ne une force de première importance. La source de cette
force ne se trouve pas dans les navires de guerre du Yang-Tsé, mais dans la
liaison économique et Dolltique du capital étranger avec la bourgeolste indigène 1)

(e La révolution cn'notse et les thèses de Staline >, 192'l).
Sans faire cette analyse des rapports de classes en Chine, comme dans les

autres pays coloniaux, 11 était impassible de comprendre ni le contenu de la
Question agraire, ni le phénomène de la bourgeoisie compradore, nt le rôle des
c seigneurs de la guerre ') et autres généraux nationalistes, comme Tchang
Kaï-chek et Wan Tln-Weï en qui l'Internationale a cherché des « aU!és > et en
qui eUe a trouvé des bourreaux.

13) c Les révolut'.ons de l'Asie nous ont montré la même absence de carac-
tère et la même bassesse du libéralisme, la même importance exclusive d'une
Indépendance des masses démocratiques, la même dèltmttatton précise entre
le prolétariat et toute bourgeoisie> (e Les dest'nées historiques de la doctrlne de
K. Marx. Lénine, 1913).

Tels sont les enseignements que Lénine tirait, dès 1913,de la première vague
des révolutions nationales bourgeoises en Orient : Russie (1905). Perse (1906),
Turqnie (1908). Chine (1911). Peu avant que la deuxième vague révolutionnaire
vienne finir dans le massacre du prolétariat cantona's, en 1927, Trotsky résu-
mera l'amère leçon de la tactique suivie par l'Internationale :

c n Meoule des thèses de Staline que le prolétarlat ne pourrait se séparer
de la bourgeolsle que lorsque cette dern.ërs l'a déjà rejeté, désarmé, décapité ct
foulé aux pieds. Mals c'est précisément alnsl Que s'est déroulée la. rèvolutlon
avortée de 1848, On a vu le prolétariat, sans drapeau à lui, suivre la démocratte
petite bourgeoïse qui, tà son tour, se tralnalt derrière Ia bourgeois1e Ubérale (t
sacrifiait les ouvriers aux sabres des Cavaignac. SI grande que soit l'originalité
de la sttuatton chtno'se, le caractère essentiel de l'évolution suivie par la révo-
Iutton de 1848 se retrouve dans 'la révolution chinoise avec une nrëcrsion s1
accablante qu'on dlralt perdues les leçons de 1848. 1871, 1905, 1917, du Parti
Commun;ste de l'U.R.S.S. et de l'Internationale Communiste •.
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Et de lait, dans les grandes batailles de la révolution chInoise entre 1924 et
1927, ce n'est pas le sort d'une Chine c Indépendante, riche et puissante .. Qui
fut compromis pour de nombreuses années, mats celui de tOut le mouvement
ouvrier dans les colonies nour une pérlOde historique infiniment Dlus lOD&,ue.
plus douloureuse.

14) En entrant dans le Kuomintang. en envoyant ses c mtntstres Jo au
gouvernement natIonaliste de Canton, le parti communiste chinois n'exécutait
pas une habUe manœuvre tactique pour accrottre son influence, comme le lul
rit crotre l'Internationale de Moscou. Il renonçait à ses principes et subordon-
nait son action à la stratégie nationale de la beurgecisle. StaUne a poussé cette
position JUSQuedans ses derniers retranchements et les c thèses :t qu'Il pubUa
en avril 1927. plus d'un an après le premier coup de force de TchaD&: Kaï-chek
contre les Communistes, ont pris une forme oC classique ),.

L'adhésion aux « trois principes du peuple > n'Impliquait pas en e!let. la
simple reconnaissance de principes abstra'ts, la c foi commune des ouvriers et
des bourgeois <lans le mouvement national ). Selon la doctrtne de Sun Yat-sen,
aux c trois principes ) correspondaient c trois étapes • du développement de la
révolution bourgeoise :

:- la première étape, c mlUtalre >. devait réaliser le principe du nllUona-
IIsme par l'unification de la Chine ;

_ III.deuxïème étape, « éducative >, devait préparer le peuple à la démo-
cratie politique ;

:_ la trolslème. enfin, devait rëaüser cette démocratie et Introduire le
« bien-être du peuple >.

Dans ses c thèses :t, Stallne reprend les mémes c étapes. en les baptisant:
antt-tmpértaltste, agraire, SOViétique. Seul le massacre du prolétariat chinois
a marqué, pour lui, la fin de la • première étape > pendant laquelle les Com-
munistes ne devaient poser ni la Question agralre, ni celle de leur sortie du
Kuomlntang. Tous tes parts staliniens ont repris cette politique dans les pays
coloniaux. En Chine, du moins, où elle fut appliquée pour la premIère lois, eUe
s'est ouvertement révélée comme une trahison de classe en livrant les prolétaires
Insufllés dans les plus grands centres Industriels à la répression sanglante de
Tchang Kat-chek.

15) Dans la défa'_te de 1921 le stalinisme n'a jamais voulu volr qu'une
" ëtane • de la révolution bourgeoise en ChIne et un recul c provisoire ::t du
mouvement ouvrier. Nous rejetons cette interprétation. Les luttes de classes
de cette périOde furent si peu c partielles • qu'elles se sont transformées en
une InUe pour la conquête du pouvoir entre la bourgo1sle et le prolétarIat et
Que la défaite s'est accompagnée de l'élimination physique durable de toute
ravant-garde communiste. Désormais. CO:1:'1 e l'a dit, Trotsky, la c révolution
démocratique :t en Chine n'aura -plus le caractère d'une révolutton bourgeoise.
mals d'une contre-révolution bourgeoise. Enfin, l'échec de 1927 marque pour
l'Internationale de Moscou le reniement complet de la tradition bclehévtque
dans tous les pays Il'Orient. Aux thèses d'avril 1917 par lesquelles Lénine annon-
çait la victoire imminente dans la révolution russe, s'opposent mot pour mot
les thèses d'avril lm où Staline justifie par la théorie des « étapes> révolu-
ttonnatres le coup d'Etat de Tchang Kaï-chek.

Contre l'h1storiographie nationale et bourgeoise. le marxisme doit rétablir
sa conception prolétarienne et mondiale du cours h!storlque des mouvements
révolutionnaires bourgeois :

- 1789-1871, mouvements démocratiques bourgeois en Europe occidental.
(ainsi qu'en Amérique du Nord et au Japon) ;

_- 1905-1950 (environ), mouvementa nat:onauJ: révctuttonnatres en Europe
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orientale et dans toute l'aire arro-asiattaue ; une seule victoire prolétarienne .
en Russie;

- 1917-1927,stratégie mond1ale de la révolution permanente avec défaites
successrves en Europe (1918-1923) et en As:e (1924-1927)comme prémisses de la
contre-révolution stallnienne en Russie.

"SOCiALISME" PAYSAN ET DEMOCRATIE' "NOUVELLE"
16}Le marxisme n'a pas seulement dénoncé la théorie de « l'étape démocra-

tique :t ; il a aussi repoussé, à e l'étape agraire ), l'utilisation par Stet'ne du
mot d'ordre de la « dictature démocratique des ouvriers et des paysans .. pour
couvrir l'alliance gouvernementale avec le Kuomnintang de gauche. Sous sa
forme achevée, cette théorie est devenue celle de la démocrat:e « nouvelle )
abandon complet desconcepttons marxistes sur la nature de classe de tout Etat.

4: Les nombreuses formes de régime politique existant dans le monde se
ramènent pour l'essentiel aux trois types suivants : 1) républiques de dictature
bourgeoise ; 2) républiques de d'ctaturs prolétarienne ; 3) républiques de dicta-
ture de l'alliance de plusieurs classes révolutionnaires ... ).

« Pendant une période historique déterminée, dans les pays coloniaux ou
seml-coloniaux en révolution, la seule forme appl'cable pour l'organisation de
l'Etat est la troisième, celle Que nous appelons la république de la" nouvelle
démocratie) (Mao Tsé-toung « La Nouvelle démocratie :t).

Non seulement l'Internationale de Lénine n'a jamais appelé les prolétaires
des colonies à fonder de tels Etats« mterméd.atres ) entre la dictature du
prolétariat et celle de la bourgeoisie, mais encore nous nions qu'il en existe ou
qu'il en ait enté un seul après 40 ans de « fronts" ant.l-Impértallstes ). L'expé-
r-ience de la dualité des pouvoirs dans la révolution russe nous a prouvé que la
« dictature démocratique des ouvriers et des paysans) ne peut que se transfor-
mer, à, brève échéance, en dictature du prolétariat ou en dictature de la bourgeoi-
sie. Trotsky a étendu cet enseignem-ent à la révolution chinoise et nous en
voyons aujourd'hui la confirmation dans l'issue bourgeoise de tous les mouve-
ments anti-colontaux.

« Si les popul.stes russes et, les menchévlks donnèrent à leur « dictature .,
éphémère ouvertement la forme d'une dualité de ,pouvoirs .par contre, la oC: dé-
mocratie révolutionnaire .. chinoise n'avait pas assez grandi pour atteindre
même cela. Or, comme l'histoire en général ne travaille pas sur commande, il
ne reste plus qu'à comprendre qu'il n'y a pas et qu'il n'y aura pas d'autre dicta-
ture « démocratique » que celte que le Kuomintang a exercée depuis 1~5 »
iTrotsky (_L'Internationale communiste après Lénine 1> ).

17) Après avoir longtemps ignoré le mouvement agraire et l'armement des
paysans, les staliniens s'en sont entichés au point d'y voir le trait « original :1>

de .la révolution chinoise et le fondement de la démocratie « nouvelle >.
c La quest.on nationale est, quand au fond, une question paysanne) déclara

Staline. Et Mao commente :
oC: Cela signifie que la révolution chinoise est, quand au tond, une révolution

paysanne, que la lutte contre les envahisseurs japonais est, quant au fond, une
lutte paysanne. Le régime politlque de la nouvel!e démocratie cons.ste, quant
au fond, à. donner le pOUVOiraux paysans ... ) (Mao Tsé-toung c La nouveüe
démocratie ».

Telle n'est pas pour nous l'originalité des révolutions bourgeoises à l'époque
impérialiste. Dans le passé. toutes ont m's en œuvre .a narsannert« sous dlffé-
rentes formes y compris "l'orga-nlsation armée. Toutes ont réalisé à des degrés
divers, de prorondes transformations dans l'agriculture. Mais le marxisme a
toujours "souligné l'incapacité de la paysannere à avoir une politique propre.
n a montré que les insurrections agraires, partie intégrante des révolutions
bourgeoises, n'ont jamais abouti Que sous la direction des v'Iles et en leur cédant

"

•
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Je pouvoir. Le c Manifeste :t a insisté sur le caractère double de la p~ysaDnerie
et sur les raisons pour lesquelles elle ne peut agir .comme classe Indépendante.
Le paysan n'est que le représentant social de rapports bourgeo.s ; 11 laisse tou-
Jours à d'autres le soin de sa représentation polttlque.

A tous les champions du c socialisme :t paysan Qui nous reprochaient, en
Russie comme en Chine, de o(_ sous-estimer ~ la paysannerie nous avons opposé
ces enseignements du marxisme en répondant que l'originalité des révolutions
d'Orient n'était pas dans l'intervention armée des masses paysannes, mais dans
les chances d'une direction prolétarienne vers des buts Qui ne sotent pas inévi-
tablement bourgeois. .

18) La défaite du prolétarat chinois explique Que la révolution ait dü
repartir du fond des campagnes. Mals 11 fallut la débacle de toute l'Internatio-
na.le pour Que les communistes troquent leurs conceptions de classe contre les
théories du c soeteusma :t paysan, En 1848-1849. l'échec de la rèvolutaon 'aUe-
mande avait laissé le prolétartat dans la même dèsorgan'satton politique ; Ji
l'avait placé devant le même danger d'être submergé par la démocratie petite
bourgeoise. Et c'est contre ce danger que Marx et. Engels écrivirent leur fameuse
c Adresse à. rUnion des Communistes ». . . .

Contre les rad1caux petits bourgeols QU~c s'efforcent d'entralner les ouvr1ers
dans une organtsatton de part! où prédominent de vagues phrases socialistes
derrIère lesquelles sc cachent leurs Intérêts particuliers », oC l'Adresse» rappelait
la nécessité d'un parti de classe Indépendant.

Contre tout type de pouvoir de la démocratie petite bourgeoise. c l'Adresse»
lançait en ces termes le mot d'ordre de la « rèvotunon ininterrompue :t : c A
côté des nouveaux gouvernements officiels. li faut que les ouvriers établissent
Immédlatemment leurs propres -gouvernements révolutionnaires, soit sous forme
d'organes locaux ou de conseU municipaux, soit par des clubs ou des consens ou-
vriers de telle façon que les gouvernements démocratiques bourgeois, non seule-
ment perdent aussitôt l'appui des ouvriers, mals se sentent dès le début survensës
et menacés .par un pouvo.r ayant derrière lui toute la masse des ouvriers ».

Telle est la réponse classique du marxisme aux formules réactionnaires des
t. partis ouvrfers-paysans >, des c gouvernements ouvrters-paysans :t et de la.
démocratie « nouveHe >. L'Adresse de 1850 est tout entière dirigée contre elles.
Si Marx et Engels n'y parlent pas de c dictature démocratique >. c'est puce
qu'un tel mot d'ordre ne pouvait être celut du prolétarlat devant l'agitation
des démocrates pet.ts oourgeols. Staline et Mao ne peuvent même pas s'appuyer
sur l'absence en Allemagne de cette parttcutartté ::1 c originale > que l'on aura1t
découverte en Chine. voire en Russie : la révolution agraire. Bien au contraire.
dans l'Allemagne de cette époque, Marx et Engels ont plus d'une foCs escompté
une « réédition» de la guerre des paysans du XVIe siècle, mais sous la direction
oolltlque du prolétariat.

19) Pas plus que la révolution bourgeoise allemande, la révolution russe ne
ilvre ..le secret d'un pouvo.r « populaire» stable représentant un bloc de classes.
BIen avant 1917 ,Lénine avait expltaué la formule de la « dictature révolution-
naire et démocratique des ouvriers et des paysans» comme un DOuvoir du pro-
létariat Il s'appuyant sur la paysannerie» ou « conduisant derrière lui 1. paysan-
nerie :D. Formule non trontlste et mëme non c démocratique ». Voici. en avrll
1917, comment U l'Interprète. en parfaite continuité avec Marx et Engels :

« La d.ctature révolutionnaire et démocranque du prolétariat et de .la
paysannerie :t s'est déjà réalisée dans la révolutdon russe. car cette c rorrnuïe »
ne prévoit qu'une corrblation de classes et non une institutJon poUtique concrète
REALISANT cette corrélation, cette collaboration. Le c aovtet des députés
ouvriers et soldats ». voi·là comment la vie a réallsé cette dtctature.; »

c n existe cote à cOte, en même temps, et la domination de la bourgeoisie
(le gouvernement Lvov et Goutchkov) et la dictature révoluUonnalre et dëmo-. ,
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eratïque du prolétariat et de la paysannerie cédant VOLONTAIREMENT le pou-
voir à la bourgeols.e, se transformant volontairement en un appendice de
celle-ci... ;)

c A I'ordre du j~r 11y a une autre tâche nouvelle : la scission des éléments
nrolétarlens (défaitistes. internationalistes, (_ communistes :t, pour le passage
à la Commune) au sein de cette dictature et des éléments de la petite propriHé
ou de la petite bourgeoisie ... » (Lénine « Lettres sur la tactique :t).

Entre février et octobre. populistes et menchéviks furent de farouches
parttsans de la c dictature démocratique :t, reprochant à Lénine de c sous-esti-
mer :t la paysanner.e ou de vouloir c sauter :t par-dessus l'étape des rërormes
sociales bourgeoises. Les bolchévlks rappelaient au contraire qu'Il ne s'aglssalt
pas d' (_introduire le soctansme » en Russie, ma;s de s'emparer du pouvoJr
pol1tlllue ; après quoi Ils montrèrent comment la dictature prolétarienne rëanse
les réformes de la démocratie pet~te bourgolse,

20) Après la capltulatlon devant la bourgeoisie llbérale chinoise, la « lutte
contre le trotskysme :t a eu pour but d'assurer le triomphe au sein du proléta-
riat vaincu des postt'ons qu'avait défendues le bloc des populistes et des men-
chévlks pendant la révolu.tlon russe. Et c'est Mao Tsé-toung, ancien membre du
Comité centra.! du Kuomlntang et nouvel agitateur de la paysannerie qui
accomplit cette tache.

Pour nous, li n'a n: « sauvé :t nt c reconstruit ,. le parti du prolétariat en
l'emmenant c dans les montagnes :t et en l'entralna.nt à la guerüla paysanne :
1\ l'a strnplement noyé dans l'énorme masse petite bourgeoise contre le courant
de laquelle Lénine, en avril 1917, et Marx, en mars 1850. avalent su préserver
les Commuplstes. D n'a. pas non plus dégagé la question du pouvoir d-ans la
révolution chlnoise des Illustons petites bourgeoises QUi en 1927 ont permis la
répression de Tchang Kat-chek. La théorie de la (_nouvelle démocratie :t n'est
Que le dév.eloppement de ces illusions dans une période et dans un pays où la
faiblesse de la bourgeoisie 4: nationale ,. ne laissait pas d'autres chances pour
la constuutton d'un pouvoir bourgeois Que dans l'action des masses c populai-
res ) et paysannes, si inaptes et si longues à s'organiser,

Les démocrates peUts bourgeois attribuent volontiers à -la. c réaction :t leurs
diftlcultés à s'unir « efficacement :t, leur absence de caractère et leurs fluctua-
tions congénitales. A l'Inverse, le marxisme y volt le reflet de leur situation
économique Instable. Faire appel à l'Initiative politique de ces masses pour
fonder un Etat national, combattre l'Impérialisme et réaliser le programme so-
cialiste, ce n'est 'Pas seulement renier Marx et Lénine, c'est compromettre tout
mouvement révolutionnaire. Nous n'en voulons pour preuve que les intermina-
bles péripéties de 'la ré'(olutlon chinoise et, aujourd'hui encore, l'anarchie san-
s;lante dans laquelle se débat la majeure partie de l'Mrlque noire.

Voilà pourquoi, en 1917. 'Lénine a remisé la « vieille formule> de la « die-
tetura révolutionnaire et démocratique > que populistes et menchévlks enten-
daient c réallser :t par ... l'Assemblée Constituante. De la même manlère, les
bolchéviks rejetèrent aux archives de la Ue lntern'ltlonale le nom de parti
c social-démocrate >.

Car, et cela vaut aussi bien pour la e démocratie nouvelle > :
e La. e démocratie ) exprime en. fait, tantOt la dictature de la beurgeolste,

tantot le réformisme Impuissant de la petite bourgeoisie qui se subordonne à
tette dictature> (Lénine C' La révolution prolétarienne et le renégat Kautsky :t).

« L'IMPUISSANT REFORMISME PETIT-BOURGEOIS »
21) Dans lenr « 'Adresse> de 1850. Marx et Engels avertlssalent les prolé-

taires allemands que" la démocratie petite bourgeoise jouerait le même rOle de
trahison que la bourgeoisie libérale dans la transformation révolut!onnatre de.

,..
•
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vieilles structures sociales et politiques. Oes prévisions se sont vérifiées en
nuss~e avec les socialistes-révolutionnaires. L'exemple chinois nous en donne la
confirmation absolue & l'échelle de toute une période historique et d'un pays
tout entier.

e Loin de vouloir produire un bouleversement de l'ensemble de la société
dans l'intérêt du prolétariat révolutionnatre, tes démocrates petits bourgeois
désirent un changement de l'ordre social qui leur rendrait la société existante
la .plus supportable et la plus favorable ,possible. C'est pourquoi 115revendiquent.
avant tout Que so:t éllriitnée la pression du grand capital sur le petit, rèclamans
la créaUon par l'Etat d'organismes de crédit et de lois contre l'usure grâce à
quoi s'ouvrirait devant 'eux et devant les paysans la posslbl11té d'obtenir des
prêts non pas des ca.pitalistes, mals de l'Etat. et à des cond.uons avantaaeuses.
Ils réclament encore l'établlssement de rapports bourgeois <te propriété à ·10.
campagne par l'élimination complète du féodal1Rme ... :t

c En ce qui concerne les ouvriers, 11est avant tout indub.table qu'Us doivent,
comme auparavant, rester des ouvriers salariés; mals les démocrates petits
bourgeois veulent qu'ils aient un mell1eur salaire, une existence plus assurée;
:ls espèrent l'obtenir en partie en donnant des emplois del'Etat, en partie par
des mesures de bienfaisance .., ~

e Ces revendlcatlons ne peuvent en aucun cas satisfaire le part! du proléta-
rlat. Alors que les démocrates petits bourgeois veulent au plus vite achever la
révolution en réallsant, oans le meilleur des cas, ces revend'.cattons, nos mtërëts
et nos tâches consistent à rendre la rèvoïutton trunterrompue tant que toutes
les classes plus ou moins possédantes n'auront pas été éllmlnées du pouvoir,
tant que le 'prolétariat ne l'aura pas conquis, tant que i'assocrat.on des prolé-
taires, non seulement dans un pays mats dans tous Ies pays ne se sera pas
développée au point Que la COncurrence cesse entre prolètalres et Qu'au moins
des forces productives décisives soient concentrées entre leurs mains. Pour nous,
Il ne s'agit pas de changer la propriété privée, mais de la détruire : de masquer
les contradIctions de classes, mais de détruire les classes : d'améliorer la SOCiété
existante. mais de fonder une nouvelle société ...

212)Dans la question agraire, le parti de Mao n'a rien fait pour combattte
les tendances petites bourgeoises désireuses de marquer la rupture avec les
vieux rapports sociaux par une consëcratton juridique des droits sacrés de la
propriété paysanne. Et toutes les réformes annoncées' à grand bru.t, depuis la
création de la République populaire n'ont envisagé une plus grande concentra-
tion de l'agrtculture Que sur la base du développement de la production parcel-
la1re, des e intérêts :t du paysan parcellaire et de e l'aide:. état!que au paysan
parcellaire, Lorsque l'on a voulu dépasser ces t.mttes. Qui sont celles Je rapports
de production bourgeots, ce fut une catastrophe sociale aussi grp:le Que lors de
la fausse collectivisation stalinIenne en Russie.

En résumé, la fameuse c. révolution agralre :t se ramène à une d.1ft1e1Ie
accumulation du capital dans les campagnes chtnolses suivant les deux phases
classiques du développement de l'agriculture capitaliste : d'abord, l'instauration
de la .propr~été paysanne, ensuite un lent processus d'exproprIation et de eoneen-
tration sous la pou~sée des forces I)rodudives bourceoises et d'une crandlssante
éccnemte de marché.

e Nous lutterons d'abord pour la réduction des fermages et du taux de
l'Intérêt dans l'ensemble du ",,-ys, puis, par I'appltcatton de, mesures adéquates
nous obtrendront prozresstvement que chaque laboureur ait son champ :t (Mao
Tsé-toung « Sur le gouvernemen; de coalit'on .).

(_ 81, par la sutte, on atde les paysans à s'organiser, progressivement, de
f'~~~r~~:r!~'t e;esc~~~~~~t~eeSp~~d~~~fo~t~o~I~r~~~oleou autres, cela entratnera
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Il a fallu un quart de siècle (192'/-1952) pour que s'achève la première
phase : connscatïon et partage. Mals avant que la Chine ait une agriculture
c "moderne ~,concentrée. c'est-a-dire ple1nement capitaliste, nous pouvons
espérer que le prolétariat communiste mondial aura eu ra.son du « soc1al1sme >
national, paysan et petit-bourgeois.

23) Du développement historique de l'agriculture chinoise nous tirons une
confIrmation de fa~t : son caractère bourgeois. Mals de la politique agraire du
P.C.C. nous tirons une crttlque de 'prmctpe : elle n'a fait que refléter les pro-
cessus moléculaires de ce développement sans essayer d'anticiper sur ses
conséquences sociales et en particulier le bouleverement des rapports bourgeois
de propriété. CItons encore « l'Adresse> de 1850

c Le premier point sur lequel les démocrates entreront en conflit avec les
ouvrlers, ce sera l'abolition du régime féOdal. Comme il, la première révolution
ïrança'se. les petits bourgeols voudront remettre aux paysans les terres féOdales
Il titre de libre propriété; en d'autre; termes, Ils voudront laisser subsister le
prolétariat rural et former une classe paysanne petite bourgeœse qui devra par-
courir le même cycle d'appauvrissement et d'endettement où le paysan françaiS
se débat à l'heure actuelle. )

c. Dans l'intérêt du prolétar.at rural et dans leur propre intérêt, res ouvriers
doivent s'opposer à ce plan. Ils doivent exiger que la propriété confisquée reste
propriété de l'Etal et soit transformée en colonies ouvrières. Que le prolétarrat
rural associé exploitera avec tous les avantages de la grande culture, .grâce à quoi
Je principe de la propriété commune acquiert tout de suite une base solïde au
mUleu des conditions chancelantes de la propriété bourgeotse •.

Pour les Communistes, Il ne s'agissait pas de déterminer si la Chine ou la
RussIe pet~te bourgeoise était c müre ) pour cette transformation : le renver-
sement de la domrnauon bourgeoise n'est concevable qu'à l'échelle Intetnatlo-
"ale. Il ne s'agissait pas non plus, dans un pays donné d'Inventer des recettes
c colleettvtstes > pour accélérer son développement économique. c Nous écrivons
un. décret et non un programme) dtsatt Lénine, en commentant le « Décret
sur la terre ) auquel certains reprochaient d'être le programme des soclalfstes-
révolutionnaires. ,En.-lIn point, cependant. ce e décret> se distinguait de leur
« programme. : Il n'enfermait pas dans des formes jurtddques f!gées (partage,
natIonalisation) les aspirations de la paysonnerie. Là se trouve loute la ôtrré-
Tence de programme entre le esoclaüsme » national et le communisme inter-
nationaliste.

24) La politique petite bourgeotse. du parti de Mao apparatt sous un Jour
encore plus net dans la c Question ouvrière ): Bien to:n d'inscrire sur ses dra~
veaux l'abolition du salariat, le P.C.C. proclame l'association du capital et du
travall, et ne négl1&,e aucune c mesure de bienfaisance) dans la traëJtlon des
« socialistes , à la Louis blanc :

..• La tâche de la classe ouvrière chinoise, ce n'est pas seulement de lutter
pour créer un Etat de la nouveUe démocratie, mals également de lutter pour
!ndustr:al1ser la Chine et réorganiser sôn agrtculturé sur de nouvelles bases. >

c Dans 'l'Etat de la nouvelle démocratie. on appliquera une politique destinée à
i6plarlser les rapports entre le travail et le capital. D'une part:, les droits des
ouvriers se trouveront préservés : selon la situation concrète, on décrétera la
'fournée. de 8 heures ou de 10 heures, on apportera aussi l'aide néeessasre aux
chômeurs, les assurances sociales seront Instttuêes et les droits des syndicats
seront préservés. D'autre part. on garantira aux enteerptses d'Etat, aux entrepri-
ses privées et aux coopératives, les revenus raisonnables d'une gestion rationnelle.
Toutes ces mesures viseront a ce que l'Etat aussi bien que les individus, le tra-
vaU aussi bien Que le capital contribuent en commun au développement de la
production Industrielle, (Mao Tsé-toung « Sur le gouvernement de coalition '.].

Un tel programme, une telle pratique ne se distinguent plus' en rien du
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v.eux réformisme des pays capitalistes avancés, des dtscours électoraux de n'im ..
porte quel député 4: progressistes ou de n'importe quel ministre c rèactïonnar-
re :t d'Occident, En appelant cela du C socialisme .. et en en revendiquant contre
Moscou l'exclusivité. Mao Tsé-toung s'est hissé au niveau « Idéologique .. des
forces' de conservation bourgeoise dans le monde, n a perdu son auréole d'a&l-
tateur paysan.

En Chine, la. démocratie petlte bourgeoise a cessé d'être révolutionnaire
dès 1927 ; elle fut réformiste avant même de détenir le pouvoir d'Etat; autour-
d'hui elle est devenu réactionnaire en présentant ses illusions et surtout sa
orattque économtco-soctale sous l'étiquette de la c. construction soclal1.st.e ~.
C'est là toute la slgn~flcat1on politiQ.ue Que nous attrtbuons à son connU avec
Moscou.

25) Ainsi s'achève la destinée historique du c populisme > chinois. Dès la
première révolution bourgeoise de 19l1, Lénine. sout'gnatt le double aspect de
,Idéologie de Sun Yat-sen. Uto~ique était l'Idée de réaliser le « soctattsme > par
la nationalisation des terres, la c limitation :t du grand capital et l'application
« honnête, par les grandes puissances d'un plan de développement industriel
concerté. Mats ce programme avait un contenu révolutionnaire bourgeois que les
botcnèvtks ont su reconnaitre en Chine comme en RussIe. En l'adoptant, en le
réaUsant, le parti de Mao lui a donné le seul • développement original > qui
lui était réservé : l'utopie du « soctausme » paysan est devenu l'idéologie dac-
tionnaire de la. c construction socialiste :t en Oh'ne ; et son contenu révolution-
narre s'est répandu dans l'océan des rérormes petites beurgeotses.

AInsi a dégénéré l'Idéologie 'llollt:que d'une classe, longtemps après que
I'htstolre ait prononcé son arrêt de mort.·A l'opposé, dès la lointaine année 1894,
Lénine pouvait annoncer avec les premiers pas du prolétariat russe la fa1llite
idéologique des « amis du peuple :l. plusieurs décades avant que .Ieur pouvol.r
• populaire > ait vu le Jour :

« Effectivement la campagne se scinde. Mieux, eUe s'est déJ" complètement
sc'ndée. Et avec elle s'est scindé en Russie le vieux socialisme paysan : d'un
cëtë, Il a cédé Ia place au soclallsme ouvrIer ,; de l'autre, Il, a dégénéré en uri
vulgaire radicalisme petltRbourgeols,: Cette transformation ne peut s'appeler
autrement qu'une dégénérescence. La doctrine d'un régime partculler à la vit!
paysanne, des voies ortgtnales qe notre développ-ement, a donné naissance à un
éclectisme vaseux Qui ne peut plus nier 'que l'économie _mercantl1e est devenue
la base du développement économique, qu'elle s'est transformée en économie
cap.tallste : mals qut seulement De veut pas voir le caractère bourgeois de tous
les rapports de production, ni la nécessité de lutte 'des' classes sous ce régime.
D'un programme politique se proposant de soulever la' paysannerie pour la révo-
lution socïaüste contre les fondements de la société: acjuelfe, est né un ~ro-
gramme se proposant de ravauder, d' c amëüorer :. la sttuat'on de la paysan-
nerte en conservant les fondements de la société actuelle » (Lénine c Ce que
sont les 4: arms du peuple ) ... ,).

ANTAGONISMES DE L'ORIENT BOURGEOIS
26) A la dtrrérence de l'Inde 'et d'autres ,pays coloniaux, Ta Ohlne est entrée

dans l'histoire moderne comme la c colonie de tout le monde :t. Très v!-te
rexnortatton des capitaux l'emporta sur celle des produits industriels de 'la
v!eUle métropole anglaise. Pour protéger leurs investissements, les grandes pu'a-
sauces c s'entendirent:. sur le partage du pays en sphères d'influence. A Pékin,
!e corps diplomatique dans son ensemble disposait des finances de l'Etat. Cette
.r.tuatlon reflétait, comme l'a montré Lénine, le passage du capitalisme à son

-35-



stade suprême : I'tmpèrtaltsme. L{' programme de Wilson pour " l'internationa-
lisation des colonies ~, sa version e ultra-impérialiste .. par Kautsky et le projet
tormë par Sun Yat-sen de créer un consorturn des grandes puissances pour le
développement d'une Ch1ne (_indépendante" n'avaient pas d'autre base objec-
tive.

e Admettons. dtsatt Lénine, que toutes les putssances Impértaltstes consti-
tuent une all1ance pour le partage « pac.rtque » de ces pays d'Asie. Ce sera le
t caoltal financier uni à l'échelle Internationale ,. Il Y a des exemples pratiques
o:rune telle alliance dans l'histoIre du XXe siècle: les rapports de grandes puis-
sances avec la Chine .. Une Question se pose: est-Il .. pensable» qu'avec le main-
tien du capitalisme (et, c'est la condition Quesuppose Kautsky), de telles alliances
ne soient pas éphémères et qu'elles excluent les trtcttons, les conflits et la lutte
sous toutes les formes possibles ? » (Lénine ol L'Impérialisme, stade suprême du
cap:talisme ».

L'exemnle de la Chine a montré que c'était impensable. Le pays qui, au
début du siècle, donnait les plus grandes promesses d'un développement capita-
l1ste et les plus sures garantles de profits est devenu le champ clos des guerres
civiles et des rivalités tmcértallstes. Mieux. devant le déchaïnemcnt de ces anta-
gonismes, l'Impérialisme mondial a 00. renoncer à tous ses c plans :t économiques
en ChJne, reportant la concurrence effrénée .:ies capitaux sur les viellles colon'.es
ou semt-solontes : l'Inde. l'Afrique, l'Amérique du Sud. Là ressurgissent les
« plans ue développement » et le pacifisme éculé des W}l}sonet des Kautsky
russo-amértca.ns, Mals !là aussi se préparent. à une échelle encore plus grande,
!,=s prochaines explosions révolutionnaires.

27) Le parti de Mao a tout fait pour que sa vlctolre ne prenne pas le carac-
tère d'tine rupture vIolente de la chaîne Impérialiste en As:e. Adhérent plus
complètement encore que Sun Yat-sen à la guerre mondiale, le P.C.C. a fait.
siennes les illusions de la bourgeoisie llbérale chtnose sur une f société aes
nations :t et une e coonérauon Internationale :t dont la Chine scra.t bénét:-
claire

II: Le P,C.C. approuve la Charte de l'AtlJ?'.;·:t1queet les décisions des confé-
rences de Moscou. du Caire, de Téhéran et de Yalta ...

c Les prmc.pes rondamentaux dl_: .P.C,C. en polltlque extérieure sont les
suivants : établir et développer les relations diplomatiques avec tous les pays;
résoudre toutes les questions des rapports mutuels (les problèmes de la coordina-
tion des opérations mlUtaires. de la conférence de la pax, du commerce, des
mvesttssements, etc ...) En partant de la nécessité d'écraser les agresseurs fascis-
tes, de maintenir la paix tnternat.onale. de respecter mutuellement .l'Indépen-
dance et l'égal'.~é en droits des Etats. de coopérer mutuellement dans l'intérêt
des Eta~;; et des veu.,les ... »' (Mao Tsé-toung 4: Sur le gouvernement de soall-
Iton • 1945),

Dès 1924 Sun Yat-sen avait constaté 1~ faillite de ce programme ! Mao Tsé-
toung n'y est pas seulement resté fidèle. ma.s li le prêche encore en guise de
.t soclallsme :t :

e Les pays socialistes. grands ou petits, économiquement développés ou non,
doivent établlr leurs relations sur la base des 'principes de l'égalité complète.
au respect de l':ntègrlté territoriale. de la souveratnett- et de l'indépendance
de la non-ingérence dans les affaires intérieures, ainsi Que sur la base du sou~
tien et de l'aide mutuels ... »' (Lettre en 25 points du 14-VI-63).

Contre l'utopie petite bourgeolss d'un 4: socialisme :t des patries réalisant
un développement « harmonieux ~ à travers un commerce « égal ... nous reven-
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ct:quons la destruction des patries bourgeoises et l'établissement de rapports non
mercantiles, et qui prèctsèment ne seront pas « égaux :t. entre les pays ou s'lns-
taurera demam la dictature prolétarienne !

28) Loin de refléter des < divergences Idéologiques >, le conflit stno-sovtètt-
Que se place sur le même terrain des tntërèts nationaux bourgeois. Incontesta-
olement, les compromis de l'U.R.S.s. avec la oourgeols:e autochtone ou l'impé-
rialisme étranger ont retardé jusqu'à la fin de la seconde guerre mondiale la
constitution d'Etats nationaux bourgeois dans tout l'Orient. Tout comme la
révolution russe avait ève.ne les mouvements ant1coloniaux d'Asie, la contre-
revolutlon stalinienne en a ïretné le développement. Ma~s le parti de Mao qui
se dresse aujourd'hui contre Moscou n'a jamais dénoncé cette trahison : ni en
1927, lorsque Staltne sacrifiait le prolétariat cWnols à la < construction du
socialisme :t en Russie; ni en 1937, lorsque le P.C.C, exécuta docilement le
.ournant des c. fronts populaires> en renouant l'alliance avec Tchang Kaï-chek;
ni en 1945. lorsque Staline signa avec te même Tchang Kaï-chek un traité de
paix et d'amtt.ë qui devait durer ... 30 ans.

Ce n'est donc pas la prise de conscience des intérêts du mouvement antï-
colonial et encore moIns la crlt.que du (_socialisme > russe qui est à l'cr.gfne
du conütt stnc-sovlétlque, mais les contradlct.ons entre le développement du
canttallsrne chinois et les intérêts de l'impérialsme russe :

c n est. encore plus absurde de transposer dans les relations entre pays
soc.aüstes la pratique consistant à réaliser des proüts aux dépens d'autrui,
orauaue qui caractértse les relations entre ·pays capitalistes, et d'aller même
tusau'à considérer que l' c: intégration économlque :t et lé (_marché commun :.
mis sur D1edpar les groupes monopolistes en vue d'accaparer des débouchés et
ue partager les prof:ts pourraient servir d'exemple pour les pays socialistes dans
Jeur assistance mutuelle et leur coopération éCOnomique:. (Lettre en 25 points).

29) Le « Programme :t que Staline fit adopter au VIe Congrès de l'Interna-
tionale excluait pour la Chine et les autres pays arriérés ce que la Russie venait
(je s'attribuer : le pr'vtlège de la cconstructron du soctallsme o dans ses fron-
tières nationales. Au moment où les intérêts du capitalisme russe se sont Intégrés
a ceux du marché mondial, la Chine reprend à son compte ce vieux slogan
stalinien. Et nous répéterons Dour elle ce (lue Trotsky disa~t du (_socialisme :.
russe :

c La d1vislon mondiale du travail, la dépendance de l'industrIe sovléttque
:), I'égard de la technique étrangère, la dépendance des forees produetlves des
pays avancés à l'égard des matières premières astattquea. rendent 1mpossible la
éonstruction d'une société socialiste autonome, isolée dans n'Importe quelle
contrée du monde :t (Trotsky 4: Thèses sur la révoïutton permanente :t).

c: La construction du soctansme s en Chine ne peut signifier que l'accumula-
tion du capital et l'extension d'une écono:nie de marché. Mais cette théorie ne
réussit 'pas à masquer des antagonismes beaucoup plus aigus. Le connlt stno-
soviétIque, toute l'htstolre des mouvements nationaux bourgeois d'Asie et d'Afri-
que, toutes les conférences sur le commerce mondial ont souligné avec Inquiétude
le retard croissant de la majorité des pays arriérés, « tndépendants o ou PM,
f. socialtstes :t ou pas, sur une poignée de grandes puissances impérialistes
détenant tous les pouvoirs politiques, économiques et mH1taires dans le monde
actuel.

30) Pour conjurer SOn sort la bourgeoisie des pays arriérés s'efforce par tous
!es moyens de faire passer son émancipation politique et nattonale comme un
gage de l'émancipation sociale et humaine des masses exploitées. Doublement
victimes de leur bourgeo.sie et dES contradIctions accumulées par l'1mpériallsme
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mondial, les prolétaires des anciennes colonies trouveront toujours plus de
raisons de rompre avec l'Idéologie démocratique et réformiste. Ils Se souvlen-
Jront alors que le marxsme et l'Internationale de Lénine n'avaient [amats
attendu de la démocratie politique et de l'Indépendance nationale la Ubératioo
des peuples coloniaux de toute 'explottanon :

~ Le capitalJsme r.nencter dans ses tendances à, l'expansion achète et
soudoie ~ iibrement :to le plus Hbre des gouvernements démocratiques et répu-
blicains, et les tonct'onnatres de n'importe quel pays, même « indépendant ~. La
domtnat.on du capital financier, comme du capital en général, ne peut être
supprimée par aucune réforme dans le domaine de la démocratie politique ; et
J'autodétermination se rattache entièrement et exclusivement à ce domaine
Mals cette domtnar'on du capital financier n'abolit nullement l'importance de
la démocratie polttlque comme termê plus llbre, plus large et plus claire de
l'oppression de classe et de la lutte des classes » (Lénine e Thèses sur la révo,
rutten socialiste et le dro.t des peuples à disposer d'eux-mêmes >, 1916).

C'est contre cette forme plus l1bre, plus large et plus claire de l'oppression
de classe que le prolétariat de la Chine « pôpulatre >. comme de I'Jnde russo-
américaine, devra reprendre son combat.

NoUS avons interrompu dans ce numéro la -publication des deux textes
en cours de -parution concernant la "question chinoise" (Les leçons de la
poiermque russo-cntnotse et Le mouvement social en Chine - Cf Program-
me communiste, numéros 27, 28, 29, 30 et 31), afin de présenter au lecteur.
les tnèses ci-dessus ,qui ont l'avantage d'exposer, dans uné forme condensée.
nes positions générales dans ce domaine. Nous espérons compenser ainsi
res vnconoéntents découlant de la publicatton de textes jractionnés dont
la suite doit ëtre attendue tout un trimestre.

,or _
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Les chapitres précédents de cette étude on~ été publiés
dons les numéros 28, 29 et 31 de «Progromme Communiste»
auxquels le lecteur est prié de se reporter,

Un travail de Parti

"Histoire de la gauche communiste"

LA MARCHE VERS L'INTERVENTION ITALIENNE
ET LE CONGRES DE BOLOGNE (mai 1915)

Entre août 1914 et mai 1915, teute la vie politique officielle se
concentre sur la question de 10 « neutralité » ou de " « intervention »
de l'Italie dons la guerre mondiale, Presque tous les courants politiques
traditionnels entrent en crise pendant cette période, et nombreux sont
ceux qui se divisent en deux couronts opposés. La « neutralité absolue »
est défendue par un prétendu bloc de socialistes « officiels », de catho-
liques et de libéraux giolittiens, L'interventionnisme en faveur des empires
centraux a fait place à un interventionnisme en faveur de l'Entente auquel
les nationalistes se sont parfaitement adaptés,

En apparence, le Parti socialiste italien résiste parfaitement à cette
crise. Lorsque le 18 octobre 1914 l'Avonti parait avec un article de Musso-
lini qui prépare SOn passage à l'interventionnisme (<<De la neutralité
absolue à 10 neutralité octive et opérante »), le Parti n'hésite pas un
instant: Mussolini est expulsé pour indignité politique et morale _._
I( mOrale» parce qu'il a reçu des mains de Cachin "'argent destiné à fonder
:e quotidien « Il Popolo d'Italia» qui fera campagne pour la guerre aux
côtés de l'Entente. Non seulement il ne se manifeste pos la plus minime
opposition à cette mesure, mois des militants et des militantes s'offrent à
aller abattre celui qui avait longtemps été considéré comme un espoir
du courant de gauche et comme un chef brillant, mais qui n'était plus
qu'un rroitre. Sei exemple d'absence de « culte de la personnalité ».

En réalité, le Parti socialiste ne présente aucune unité dans la ques-
tian de la guerre. La droite turatienne, qui avait menacé de saboter la
mobilisation si le roi décidait d'intervenir aux côtés de Gui.lloume Il, n'en
était pas moins violemment opposée ou « défaitisme révolutionnaire »
théorisé par Lénine non seulement pour la Russie tsariste, mais pour tout
Etat impérialiste. La politique du centre se résumait dans le malheureux
mot d'ordre de Costantino Lozzori : « Ni adhérer, ni saboter» qui signi-
fiait que le Parti devait se dédier à une œuvre de Croix-Rouge civile si 'la
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guerre éclatait en dépit de toutes ses objurgations, mais en cucun cas
« faire le jeu de l'ennemi » en semant le défaitisme dans l'armée natio-
nale. Sans doute l'ensemble du Parti défendit-il de toutes les façons et
dans toutes les occasions son mot d'ordre d'opposition à toute guerre. Sans
doute renvoya-t-il chez eux les sociaux-potriotes Sudekum, Lorand et
Destrée, venus d'Allemagne, de .Frorice et de Belgique pour obtenir son
odhésion à la guerre et résista-t-il à leurs tentatives de corruption. Sans
doute la droite aussi bien que le centre refuso-t-elle tout appui à un gou-
vernement de guerre, tout vote des crédits militaires, Et même toute
« trêve » de l'opposition, socialiste en ces de conflit. Mais cette politique
visait uniquement à dégager les responsabilités du Parti socialiste, « à
sauver son ôme » comme on disait alors. Une pareille politique était digne
de pacifistes et de neutralistes, non de révolutionnaires prolétariens.

Il existait cependant dans le Parti un courant qui posait le problème
de la guerre dons ses termes justes, et qui s'était manifesté dès le début.
Ce courant repoussait le terme et l'idée de 10 « neutralité » et montrait
qu'il convenait uniquement à des démocrates, c'est-à-dire à des gens pour
lesquels toute position et action politiques se réduisent à indiquer ce que
devrait faire l'Etat dont ils sont eux-mêmes partie intégrante. En tant

. qu'ennemis de l'Etat et de la classe qu'il représente, les socialistes
r,'étaient nullement des « neutralistes », disait la gauche. Ce terme ne
convenait qu'aux jusqu'auboutistes, aux interventionnistes, aux pratriotes,
aux chauvins, à tous ceux qui tentaient de désarmer l'opposition révolu-
tionnaire et qui étaient des « neutralistes » de la lutte de classe, Les socia-
listes eux, étoienr ~( i n ter ven t ion n i ste S}) dons le sens où
ils étaient pour la lutte de classe, pour la guerre civile, pour la destruction
de l'Etat bourgeois. la gauche n'était ni neutraliste, ni pacifiste parce
qu'elle ne croyait pas à la poix permanente entre les Etats. A l'ordre de
mobilisation, elle voulait répondre par la grève générale. Elle ne se conten-
tait pas, comme le reste du Parti, de repousser l'idée d'une trêve de la
la lutte parlementaire des socialistes : elle voulait la lutte révolutionnaire
du prolétariat, 10 guerre de classe qui seule pouvait mettre fin à la guerre
entre les peuples (1).

Le conflit entre ces tendances devait éclater au congrès de Bologne
qui, les événements s'étant précipités, fut convoqué pour le 19 mai et
qui réunit la direction du Parti (neuf membres), le groupe parlementaire
(vingt députés), la Confédération générale du Travail (huit membres) et
les délégations ):le nombreuses sections (Reggio Emilia, Rome, Turin,
Bologne, Cotone, Florence, Gênes, Milon, Pise, Naples, Parme, Modène,
Rovennes). Un heurt direct entre les orateurs de la gauche d'une port,
les députés et les chefs confédéraux de l'autre se produisit. Les premiers

(1) Ces positions furent défendues dons divers hebdomodoires de çcuche des tèdè-
retiens du Parti, parmi lesquels « Le Socloliste » de Naples.
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soutenaient que le problème de l'action à mener contre la guerre devait être
trcnché par les organes du parti et que les députés et les chefs syndicaux
cevciant se conformer à ses décisions. Ils manifestaient une vive opposition
à la fOrmule et à 10 politique du « ni adhérer, ni sabo,ter») que même
Serrotl, qui avait remplacé Mussolini à la rédaction de l'Avanti !, désap-
prouvait. Ils condamnaient la politique qui consistait à « mettre la guerre
"n minorité à la Chambre » en faisant bloc avec les giolittiens et les
catholiques partisans de la neutralité et ils se dressaient contre la dénon-
ciation des interventionnistes ou nom de 10 {( constitution )}, le parti de
dosse étant le premier à aller contre la Constitution bourgeoise. Aux
chefs syndicaux qui ne se lassaient pas de répéter que la grève générale
« échouerait », ils répliquèrent que Ce n'était pas de son échec, mois de
son succès qu'ils avaient peur. Ils leur reprochèrent de ne pas oser lancer
ce mot d'ordre en cos de mobilisation, tout en sachant fort bien que les
ouvriers étaient violemment opposés à la guerre, non por peur de la
répression, d'ailleurs, mois par crainte de se rendre coupables de trahison
envers la patrie, même dons une guerre qui, comme celle qui se préparait,
était bel et bien une guerre' d'agression et de conquête.

La vigoureuse pression de la gauche s'explique par la fermentation
des masses ouvrières de nombreuses villes représentées au Congrès, et
en particulier de Turin (2). Elle ne put cependant empêcher le vote d'une
résolution incolore dont le but se limitait à « dégager les responsabili-
tés » du Parti socialiste et qui, si elle appelait les prolétaires à « mani-
fester en masse dons la discipline et la dignité », considérait que par là,
les socialistes, conscients « de ne pas pouvoir être aujourd'hui les arbitres
du monde capitaliste » avaient fait tout ({ leur devoir envers le Pays
et l'histoire, J'Italie et l'Internationale ».

Les seules paroles vraiment prolétariennes et internationalistes publiées
dons l'Avanti à la veille de l'entrée de l'Italie dons la guerre et qui prove-
naient de la gauche rendent un tout outre son :

« Pour ou contre le préjugé national et les scrupules patriotiques !
« Vers un pseudo-socialisme notionaliste ou vers une nouvelle Inter-

nationale !

« Quiconque s'est toujours opposé franchement à Jo guerre au lieu
de dissimuler une honteuse duplicité ne peut avoir qu'une seule positio!'l
aujourd'hui que la guerre est un fait accompli : contre la guerre, pour le
socialisme anti-militariste et international ! » •

(2) Le 19 moi, jour du congrès, toutes les usines furent désertées par les ouvriers;
des manifestations violentes et des échauffourées avec la police se produisirent dons toute
la ville. Le orèfet donna les pleins oovvoirs à t'crrnèe Qui saccagea brutalement le siège
de 10 Bourse du Travail. A cette occasion, le prolétariat tcrinols manifesta son courage
et so décisian, mais aussi sa difficulté à comprendre que certaines décisions de lutte
doivent être nationales et non pas locales,
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LA CONFERE,NCE DE ROME (février 1917)
ET AUTRES MANIFESTATIONS DE LA GAUCHE
" fallut ortendre les 25 et 26 février 1917 pour qu'il fût passible de

convoquer non pas un congrès, mais une simple conférence du Porti,
d'ailleurs légale. Dons l'intervalle, le Parti socialiste italien avait maintenu
son opposition à la guerre et participé à la reprise des relations interna-
tionales à Zimmerwald (5-8 septembre 1915) et Kienthal (24-30 avril
1916) (3).

A Rome, deux positions entrèrent ouvertement en conflit au cours
de la discussionqui porta sur trois points,

Le premier était le rapport de la Direction et du groupe parlementaire
critiqué de toutes parts, mais finalement vaté pour cette raison sentimen-
tale qu'on ne pouvait désapprouver l'action' d'un Parti qui en deux ans
de guerre s'était attiré toute la haine et toutes les persécutions possibles
du monde bourgeois.

Le second point fut la réunion des partis socialistes des pays de
l'Entente convoquée à Paris. Au lieu de refuser la participation à une
réunion ainsi limitée à un des deux comps impérialistes, on discuta sur
le foit secondaire que le Parti socialiste français avait donné audience
aussi bien aux bissolatiens ulrrc- interventionnistes qu'au Parti socialiste
italien. L'extrême-gauche ne manqua pas de faire remarquer que le Parti
français et Jo Deuxième Internationale étaient bien morts : finalement,
les socialistes italiens n'allèrent pas à Paris, mais le débat avait manqué
de clarté.

Le troisième point était le plus important : l'action du Parti pour
iaire cesser la guerre et sa politique d'après-guerre. Cette fois, la gauche
cbtint 14.000 voix cantre 17.000 ou centre et à la droite.

L'aile pacifiste se contenta de défendre de vains principes démocra-
tiques bourgeois, revendiquant une paix sans annexions, ni indemnités
(chose d'autont plus dépourvue de sens que l'Italie était entrée en guerre
précisément pour annexer Trieste et le Trentin), le droit des peuples à
disposer d'eux-mêmes et la Société des Notions (contenu du futur wilso-
nisme), le rétablissement des libertés poouloires, etc, .., etc..;

Les thèses de 10 gauche rejetaient toute cette idéologie vide et ultra-

.',

(3) Les gauches itoJÎennes ne furent pas représentées Ô ce! conférences et c'est
pourquoi le manifeste de la Gauche de Ztmrrerwcld signé par Lénine et Ztnovilev ne porte
la signature d'oucun Italien. Les représentants. du Parti socialiste italien -- Modigliol"l'i
et lozzori -- signèrem seulement le manifeste général que Lénine considérait comme
Il un bon pas en avant vers la lutte ..éelle contre l'opportunisme, vers la rupture de la
scission » et qui réflétcit bien cussi la posstlcn des spartakistes' allemands, Liebknecht
et Rosa Luxembourg.

•
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bourgeoise. Elles affirmaient que la guerre avait éclaté parce qu'en régime
capitoliste, elle ne peut pas ne pas éclater (comme cela avait été rappelé
à Zimmerwald) et que le problème n'était 'pas de s'installer dons une
nouvella phase de poix, mois d'empêcher de nouvelles guerres. Pour cela,
le prolétariat n'avait qu'un moyen à sa disposition : le renversement du
capitolisme. Le programme de l'après-guerre devait donc être la prise du
pouvoir par le prolétariat et 'la révolution sociale. Durement éprouvé par
une guerre désastreuse (600.000 morts, officiellement, Sur les champs de
bataille), le prolétariat italien saurait répondre à l'appel du parti et arra-
cher le pouvoir à la bourgeoisie jusqu'au-boutiste par les moyens révolu-
tionnaires, ou lieu de l'implorer stupidement de devenir pacifiste. Le but
du Parti après la guerre n'était pas la paix, mais la révolution de classe.

Si an le compare à ces positions que la gauche prit à la conférence
de Rome, le texte de la motion qu'on espérait publier dans l'AYanti ! peut
paraître quelque peu timide, mois cela s'explique par le souci d'éviter !a
censure. Ce texte est le suivant :

« La Conférence Nationale du Parti socialiste est certaine d'inter-
" préter les sentiments du prolétoriat italien et mondial en réclamant la
« fin du présent massacre qui ya contre les aspirations des classes trovoil-
( leuses.

« Par-delà les situations militoires et politiques dons lesquelles se
« trounnt pour le moment les Etats en guerre, la Conférence pense que
« le Parti socialiste doit consacrer tous ses efforts à l'arrêt de la guerre
{{qui ne peut pos trouver de solution même du point de vue militaire.

« Estimant qu'il faut prendre sérieusement en considération le méeen-
tentement provoqué par les douloureuses conséquences du conflit, et que

" le Parti a le deyoir de canaliser celui-ci da_s une généreuse action de
« solidarité avec les victimes de la situation actuelle, consciente des faisons
« que le socialisme prolétarien a de hoir la guerre.

« Conscient du fait que la durée de la poix et l'impossibilité de
« nouveaux conflih armés dépend d'une action de classe du prolétariat
o. international énergique et débarrassée de tous les préjugés bourgeois,
« la Conférence souhaite que l'ac.tion du Parti socialiste en faveur de
( la paix se concrétise dons les mesures suivantes :

« Intensification de la propagande et de l'organisation du Parti dans
" les différentes Sections, les Fédérations proYinciales et régionales et dons
(~ leurs rapports ovec la Direction centrale selon un plan de fonctionnement
« intérieur qu'elle demande à la Direction d'étudier et qui permette au
« Parti, lui-même, de remplir ses tâches en toute occasion ..

« Intensification de la propagande socialiste parmi les femmes et
« !es jeunes et dans les organisations de métier, sur la base des tendances
{( anti-bourgeoises et anti-impériali5tes des travailleurs organisés.

« Reprise énergique des rapports avec le mouvement socialiste des
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« outres pays contre la guerre, selon les décision déjà votées.
« Action porlementaire qui soit l'écho sincère et explicite de la pensée

(f socialiste et qui pose, en toute occasion, la revendication de retour à la
« paix, sons ropprochement avec les courants bourgeois pacifistes.

« La Conférence fait oppel à tous les camarades et à toutes les
(( organisations du Parti pOur qu'ils fassent leur devoir au nom de la
« solidarité internationale des travailleurs et pour l'avènement du socia-
« lisme, contre toutes tes tentatives de corruption et les menaces de
« l'adversaire )J.

Après la Conférence de Rome, la Direction du Parti ne s'en tint pas
moins à la politique hésitante et incolore qui avait suscité de si fortes
résistances en février. La première révolution en Russie et l'intervention
des Etats-Unis dans la guerre favorisaient la droite qui exploita ces événe-
ments dans un sens apposé aux décisions de lutte énergique contre la guerre
sous le prétexte que le caractère démocratique de l'Entente était accentué
par la présence de la Confédération américaine et par la transformation
de la Russie féodale en une République démocratique dont les bourgeois
s'imaginaient qu'elle continuerait la guerre contre l'Allemagne. Tandis
que la gauche du Parti réagissait contre ces équivoques, 10 Direction du
parti persistait dans la politique nocive qui consistait à traiter les problèmes
dans des conférences limitées à elle-même, ou Groupe parlementaire et à
10 direction de 10 Confédération du Travail, 10 participation des sections
étant nulle ou tout à foit restreinte. A la suite d'une de ces réunions,
tenue le 8 mai 1917 à Milan, ces trois organismes publièrent un mani-
feste intitulé : « Pour la poix et pour l'après-guerre: les reyentications
immédiates du P.S,I. » qui rappelait les principes de Zimmerwald, détaillait
les caractéristiques d'une poix démocratique pour finalement énumérer une
série de revendrcotions propres à 1'1talie et dépourvues de tout caractère
rèvoiutionncire : République, suffrage populaire illimité, abolition de la
diplomatie secrète, autonomie des communes et des régions, décentrali-
sation générale (1), réforme de la bureaucratie et de la justice, législation
du travail, limitation de l'émigration, bonifications, nationalisations, etc...
Tout le programme économique et social se limitait à la formule réformiste
habituelle sur la « reccnnaissance effective du droit de tous les travailleurs
à une existence digne et humaine » 1 à une timide revendication de socia-
lisation de 10 terre en commençant par l'expropriation des œuvres pieuses
(1) et des terres incultes et en finissant par la formule banale de « la
terre à ceux qui la cultivent », pour ne pas parler d'outres petites reven-
dications économiquessons intérêt,

Le document le plus significatif de la réaction de tout le Parti contre
cette politique inccnsistante et vide des organes centraux est certainement
l'ordre du jour voté le 18 mai 1917 par la section de Naples et qui circula
par la suite dans tout le Parti. Intitulé l'attitude du Parti face à la guerre
et à la paix, il mérite d'être cité en entier en roison de son importance et
de son caractère systématique

!...,
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« La Section socialiste de Naples, réunie en assemblée paur examiner
« la situation politique et les délibérations de la conférence tenue à Milan
t( le 8 mai entre la direction du Parti, le Groupe parlementaire et la
« Confédération du Travail, exprime ses positions dons les points suivants :

« 1) Les événements qui jalonnent le développement de la confla-
« gratio" mondiale sont une confirmation grandissante de la conception
« socialiste qui voit dans la guerre une conséquence directe du régime
« capitaliste de taus les pays, Ils démontrent la jus~esse de la tactique
« internationalisZe qui n'admet pas de trêve dans la lutte de classe du
« prolétariat contre les institutions bourgeoises dans quelque Etat belli-
« gérant que ce soit. Il n'y a aucune rotson de modifier ce point de vue
<: qui doit être maintenu même après l'entrée en guerre des Etots-Unis
« et la révolution rUSSe.

« 2) De même qu'aucune solution du conflit actuel n'apparaît à l'hori-
( :Ion, de même on ne peut faire confiance à la diplomatie pour aSSurer
,~ une paix durable, ni croire à la po,ssibilité d'appliquer des mesures huma-
(i "itaires et démocratiques dons le cadre des institutions bourgeoises .
.' L'éventualit': de guerres futures ne peut être conjurée que par une action
Il prolétarienne internationale visant à révolutionner les bases de l'ordre
(' social actuel.

« 3) Les socialistes de tous les pays doivent eenseerer tous leurs
« eHorts à arrêter la guerre, en incitant le prolétoriot à prendre
« conscience de sa force et à provoquer par une action de c'asse décidée
« la cessation immédiate des hostilités. Ils doivent tenter d'utiliser
« la crise pour atteindre les buts révolutionnaires du socialisme.

« 4) Après la paix éventuelle entre les gouvernements bourgeois, le
« Parti socialiste devra paursuivre une propagande incessante dans les
t' masses ouvrières povr les préparer et les pousser à la réalisation de sen
« programme maximum, abandonnant définitivement toute illusion sur
« l'avantage des réformes qu'on peut obtenir en régime bourgeois par une
a collaborotior, plus ou moins ouverte avec les classes détenant le pouvoir.

« 5) Dans toute l'Italie, les masses ont donné des signes manifestes de
« leur mécontentement devant les conséquences de la guerre et de leur
<f ardent désir de paix ; elles ont tourné les yeux vers le Parti socialiste,
« seul opposé à la guerre, comme vers le guide naturel et le coordina·
« teur de ces aspirations. En même temps, d'outres partis et courants
« politiques vont tenter d'exploiter cet état 'd'esprit populaire pour leurs
!( buts particuliers. Abandonnés à eux-mêmes, ces mouvements spontanés
« dégénèreraient en actions désordonnées et chaotiques nuisont aux véri-
" tables intérêts du prolétariat. Ce serait pourtant une erreur grave de
« la part du Parti socialiste d'adopter face è> ces mouvements une tactique
Ct de freinage parce qu'elle serait contraire à son essence à et seS buts

• « politiques,
« La section exprime sa désapprobation ouverte à l'égard des décisions
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" du Congrès de Milan qu'elle juge insuffisantes, ambiguës et ill<ldaptées
(~ aux exigences de la situation, alors que 10 précipitation des événements _......
" réclome la plus grande énergie et les résolutions les plus fermes.

« Elle désapprouve le fait que la direction du Parti, dépositaire des
( délibérations des derniers Congrès, dévie des directives intransigeantes
(' qui lui ont été données et subordonne sa propre attitude et l'orientation
« du Parti à l'assentiment du Groupe parlementaire et de la Confédéra-
« tion du Travail, alors que le premier a le d'evoir d'exécuter avec disci-
( pline les décisions du Parti dont il n'est qu'un organe d'action parti- ._\
« culier et que la seconde n'a pas à influencer les directives politiques
{( du Parti, même s'il convient de maintenir une entente tactique ovec
« elle.

« Exprime le vœu qu'en toutes circonstances, le Parti sache remplir
« son devoir ou lieu de se perdre en ambiguïtés et en hésitations, et qu'il
«' assume par ses organes et ses militants la tâche de discipliner et de
« diriger l'agitation et le mouvement des masses, se pla~ant à l'aYant-
« garde du prolétariat, sur le terrain de la lutte de classe contre le capi-
« talisme et le militariste bourgeois ».

Ce texte fut évidement censuré de la première CIla dernière ligne,
mois de toutes parts de vives protestations s'élevaient déjà, dans une
atmosphère sociale surchauffée, contre les décisions de la Conférence de
Milan et le Manifeste du 16 mai. Cest ainsi que les sections et fédérations
de Vercelii, Ncvarre, Alexandrie et surtout de Turin repoussèrent la pro-
position de la Direction du Parti de ne pas encourager les agitations pour
lo cessotion de la guerre et qu'elles rapelèrent qu' « une tâche essentielle
du Parti est de pousser le prolétariat à imposer la paix en usant de tous
les moyens offerts par les circonstances, de préparer et d'organiser dans
ce but les forces de la classe ouvrière» (morion des 1-2 juillet 1917).
L'opposition CIla politique de la direction fut particulièrement vive parmi
les jeunes, qui foisaient leur la motion de gauche mise en minorité au
congrès de février.

CAPORETTO ET LA REUNION DE FLORENCE

Les 23-27 juillet 1917, la direction du Parti s'était réunie et avait
décidé de participer CIla conférence des socialistes de tendance zimmer-
woldienne convoquée pour le 10 ooùt CIStockolm en prévision d'une autre
conférence de tous les partis de la Il'''" Internationale convcquée par les
socialistes russes de droite qui y avaient invité les socialistes coupables
d'avoir appuyé la guerre, ce qui avait déplu aux zimmerwaldiens. C'est
probablement cette réunion de la Direction, les manifestations qui la +
suivirent et la tension générale régnant en Italie qui provoquèrent la consti-
tution CIFlorence d'un comité de la fraction de gauche, qui. le 23 août 1917,
publio une importante circulaire en vue de la convocation du XV"" Congrès
national du Parti, renvoyé par la suite CI l'automne 1918. Quoique •
l'ossature théorique de ce texte manque de précision, il exprime bien
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une orientation absolument opposée à celle de la Direction. Après avoir
relevé qu'il était urgent de discuter l'attitude de celle-ci et du Groupe
parlementaire, d'en relever les erreurs et les lacunes et surtout de définir
le changement des conditions de lutte et de tracer les grandes lignes de
l'action future, la circulaire informe le Parti que les sections et fédérations
provinciales de Milan, Turin, Florence, Naples et d'autres moins impor-
tantes ont décidé d¤: constituer le premier noyau de la {{Fraction intran-
sigeante révolutionnaire» dont le premier acte est « d'exposer les prin-
cipes qui l'inspirent afin que le Parti les discute sereinement, avec la cons-
cience de la gravité de la situation et de la tâche qui lui incombera ».

«.•. Nous estimons que dans un prochain Congrès, le Parti doit adopter
solennellement et clairement les positions suivantes :

a) La nation et le sentiment bourgeois de patrie, de quelque façon
qu'on les comprenne, sont dépassés et incompatibles avec les principes
généraux du socialisme .••

b) Aucune' hésitation, aucune préoccupation provenant d'un reste
d'idéologie bourgeoise ne dait persister dans la conscience socialiste. Le
prolétariat doit au contraire profiter de tout Ce qui, pour les classes capi-
talistes, est cause de faiblesse.

c) L'action socialiste devra Se déployer EXCLUSIVEMENT sur le ter-
rain de la lutte de classe, evee une tactique strictement et sincèrement
révolutionnaire. Le prolétariat doit dire ouvertement qu'il lui faut conduire
sa lutte par ses propres moyens, que les buts qu'il poursuit, il les! atteindra
seulement grâce à son énergie et ses, sacrifices, sans céder ni s'accrocher
à aucune fraction de la bourgeoisie, Resté seul sur la brèche dans l'oppo-
sition à la guerre, le Parti socialiste sera encore seul dons l'action décisi'fe
pOur la paix et contre le régime capitaliste, source de conflits nouveaux
et toujours plus horribles.

d) Le Parti doit rappeler que la « violence est l'accoucheuse de toutes
les vieilles sociétés grosses d'une société nouvelle, l'instrument grâce
auquel le mouvement historique s'accomplit et qui permet de briser les
formes politiques sclérosées et mortes »,

A partir de ces positions, le XV"'" Congrès du Parti socialiste devra
conclure:

Face à la faillite de la bourgeoisie qui s'annonce comme la consé-
quence de la guerre actuelle, fruit d'un système de production et d'échange
anarchique et des impérialismes qu'il engendre -, il proclame le droit du
prolétariat de tous les pays d'instaurer Sa propre dictature, non pas dans
l'intérêt d'une seule clesse, mais pour le bien·être et le progrès d'e toute
la collectivité.

Dans cette conviction et désireux de donner une digne réponse à
!'appel lancé en mars dernier par Tchéidzé au prolétariat de tous les pays
au nom des Soviets russes
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En prévision de mouvements éventuels, conséquence naturelle de la
crise de guerre et du malaise moral et matériel qui va s'étendant et
s'aggravant

Le Parti se propose de suivre et de guider les agitations ayant un
contenu révolutionnaire, de les diriger dans le but d'imposer la paix
immédiate et de poursuivre la lutte contre les institutions bourgeoises, non
seulement SUr le terrain politique, mais aussi au moyen d'es formes socia-
listes d'expropriatian du capital »,

Au même moment, en août 1917, les ouvriers du Turin se lançaient
de nouveau dons une véritable action de guerre de classe. Le fait que les
mouvements oient historiquement coïncidé avec la défaite de Caporetto,
la violence de la répression et le procès intenté à tous les chefs locaux du
Parti (et à Serrati, courageusement accouru de Milon) devant un tribunal
militaire favorisèrent la formation d'une sorte de légende autour de ces
événements, d'c:iutant plus que la censure empêchait le Porti de s'exprimer
dons ses journaux. Il fut question de centaines de morts er .de milliers da
blessés, ce qui était exagéré, mais il y eut bien une cinquantaine de morts,
dont seulement trois ou quatre parmi les forces de l'ordre. Tout avait
commencé par une protestation contre le manque de pain, qui, aussi bien
de la port des organisations que de 10 foule, se transtorma en manifesta-
tion contre la guerre. Les ouvriers s'emparèrent de toutes les armes qu'ils
purent et les soldats leur remirent une partie des leurs, tandis que les fem-
mes assaillaient les autos-blindées. Pour venir à bout du mouvement, il
fallut un énorme déploiement de forces, l'arrestation de milliers de mani-
festants et de militants socialistes, une pression morale incuïe sur les dépu-
tés et les chefs syndicaux ouvriers, et finalement un procès retentissant
où des peines sévères furent prononcées. Or, s'il est une ville où les ouvriers
ne pouvaient pas manquer particulièrement de poin c'est bien Turin,
puisqu'ils y étaient occupés à une production de guerre, et Ce n'est pas
non plus la tranchée qui pouvait leur foire fleur, pulsque.: pour les mêmes
rcisons, ils étaient exemptés de service armé. C'est ou contraire en se
soulevant qu'ils risquaient d'être envovés au front, preuve que c'est un
fait politique et non économique qui poussa cette avant-garde ouvrière à
la lutte.

La bourgeoisie italienne ouvrit une compagne tendant à foire accroire
que la défaite de Coporetto avoit été préparée par le « complot » de
Turin ,exagérant l'énergie des dirigeants socialistes à moitié gauchistes
de cette ville et réclamont la répression contre les « défaitistes» dons
tout le pays, ce que le fascisme réalisa par la suite. Les véritables mili-
tants révolutionnaires n'eurent pas de peine à rétorquer que l'cccusotion
d'avoir mis Turin en mouvement pour favoriser la victoire des Autrichiens
était fausse. Si le Turin ouvrier avoit pu vaincre réduit à ses seules forces,
cette victoire aurait été la meilleure invitation aux travailleurs de Vienne
et aux soldats autrichiens à s'insurger. ,

L'exemple héroïque donné par Turin marqua une étape sur la voie
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de la préparation du mouvement communiste italien. Quant à la défaite
militaire qui donna aux Autrichiens une bonne partie de la Vénétie, elle
créa une situation intérieure surchauffée. Les interventionnistes se jetèrent
Sur le nouveau mot d'ordre de la « défense du territoire national », espé-
rant ébranler la position des prolétaires et des socialistes et parvenir
en Italie comme ailleurs, à l'union sacrée et la concorde nationale com~
piète et escomptant que le groupe parlementaire socialiste se prêterait
ou jeu.

A la vérité, il s'en fallut de peu. Sons certains scrupules de la Direc-
tion et sons l'appui que tout le Parti lui donna en dépit des difficultés,
,'est bien ce qui se serait produit. Plus tord, longtemps encore avant la
scission et après, la Gauche en vint à se demander si celo n'aurait pas
mieux valu. Mois à cette époque, nombreux furent les militants du Parti'
qui accoururent à Rome pour empêcher à tout prix la trahison des députés
en les retenant physiquement sur le chemin du Quirinol, OÙ, disait-on
Turati se préparait déjà à olier.

Pendant tout le mois d'octobre et de novembre, le Parti continuo la
lutte qui permit plus tord aux droites de revendiquer le mérite de ne pas
s'être « déshonorés ». Le fait est que les militants de gauche se montrè-
rent tellement décidés qu'elles ne parvinrent pas à se débarrasser de ...
leur honneur ! D'ailleurs, à cette époque, Lazzari et la Direction étaient
fermement décidés à empêcher ce que la gronde majorité des députés vou-
lait faire, c'est-à-dire, sinon entrer dans un cabinet de ({ défense nationa-
le », du moins ne pas refuser à un tel cabinet les crédits pour la « défense".
Ce résultat. semblait important aux jeunes militants de l'extrème-gauche
et c'est pourquoi il ne fut momentanément plus question de la divergence
avec Lazzari qui avait désapprouvé le sabotage de la guerre. En pratique,
les prolétaires en uniforme avaient appliqué le défaitisme, même si ce fut
de façon insuffisante, c'est-à-dire, en désertant les fronts en en jetant les
ormes ou lieu de les conserver pour des actions de closse, comme _le fai-
saient ou même moment les soldats russes. S'ils n'ovaient pos tiré sur leurs
officiers, c'est uniquement parce que ceux-ci avaient déserté avec eux
ou lieu de tenter de freiner leur fuite par la force des armes. Les masses
avaient donc compris tout ce qu'elles peuvent comprendre quand elles
sont réduites à leurs seules lumières, et il s'agissait d'empêcher que le Parti
socialiste odoprôr le mot d'ordre: « Reprenes les ormes! Sus à l'enne-
mi !», En l'occurence, ce ne fut pas seulement 10gauche de la fraction in-
transigeante, mois toute la fraction qui s'unit pour la lutte. Peut-être eut-il
mieux valu pour la clarté que les droites se démasquent et que la gauche
se détache dès ce moment de ladite fraction, mais tels sont les faits. La
Direction adhéra ou mouvement fractionnel et convoqua celle-ci à port
quand elle le demanda, sons convoquer tous le porti, les députés et les
chefs syndicaux. Ce fut une première victoire de la gauche. La réunion
fut tenue illégalement (elle avait été interdite par la police), à Florence,
1. 18 novembre 1917. Elle était ouvertement dirigée contre la droite du
Parti, c'est-à-dire contre les députés, les chefs syndicaux et les moires de
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quelques communes. comme por exemple Milan et Bologne, qui tous avaient
de graves hésitations sur la politique à mener. La motion votée à l'issue
de cette réunion est très brève. Elle affirme que « l'attitude politique du
Parti ne peut pas être subordonnée aux fluctuations des opérations mili-
taires » et condamne énergiquement toute initiative oyant le sens d'une
« odhérion à la guerre ou de la concession d'une trêve avec la classe
bourgeoise ou en général d'une modification de l'Qri~ntation de l'action
proléhlrienne », Elle conclut en rappelant que le Parti doit résister à
toutes les idéologies bourgeoises, maintenir s~n opposifion irréductible
è la guerre, à laquelle tous les militants du Parti (et plus particulièrement
ceux qui sont chargés de le représenter), sont énergiquement appelés
è rester fidèles.

;

Bien que Je texte ne contienne malheureusement pas d'invitation
aux hésitants à quitter le Porti, 10 réunion représenta un grand pas en
avant et atteignit son but qui était olors de (DUper court aux initiatives
équivoques des draites et d'enlever à la canaille patriotique la satisfac-
tion d'une parfaite « concorde nationale ».

Après Florence, le groupe des militants les plus décidés, qui avoient
foit bloc pendant la réunion, s'organisera de mieux en mieux, en même
temps que se cristallisero la plate-forme propre à la « gauche italienne »
qui ne sera plus la vieille fraction intransigeante, mois beaucoup plus que
cela. Les répercussions de l'heureuse initiative' de novembre se feront
sentir immédiatement dans les organes de direction eux-mêmes: de novem-
bre à janvier se succèdent les circulaires du Centre visent à mettre fin à
l'autanomie des députés et des chefs syndicaux et à maintenir tout le
parti sons exception dons 10 ligne politique orrêtée à Florence et dans la
discipline socialiste la plus rigoureuse.

Comprenant qu'il était impossible d'obtenir la salidarité du Parti
socialiste, la classe dominante et l'Etat italien déclenchèrent, à la fin
de 1917, la plus vigoureuse des répressions contre le mouvement et les
agitations ouvrières et toute critique de la guerre fut sévèrement punie',
Le 24 janvier 1918, Lazzari et Bombacci, vice-secrétaire du Parti, furent
arrêtés et traduits en justice pour complot et défaitisme. A la Chambre,
les députés dénoncèrent ces mesures en tont que. vialatian de la dèrno-
cratie, mois c'est alors que Turoti prononça le fameux discours du 23
lévrier dons lequel il proclamait que « pour les sociolistes aussi, la Patrie
est sur le Grappa » faisant cllution à la ligne sur laquelle l'armée ito-
Henne s'é tci t repliée pour reconstituer un frcnt de résistance, En dépit
de l'arrestation des dirigeants, la Gauche ne laissa pas passer cette mani-
festation de nationalisme et sut protester contre la déviation qu'elle
c.onstituait. Forte de son appui, la Direction put intervenir avec énergie
contre le Groupe parlementaire et tc Confédération du Travail qui, en
mai, avaient décidé de répondre à l'appel du' Gouvernement en participant
aux commissions qui devaient étudier les mesures à prendre pour faci-
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liter, le moment venu, le passage de l'état de guerre à la poix (4). En
juin, elle désavoua même ouvertement le discours dons lequel Turati
avait salué la résistance italienne sur la Piave et qui lui avait valu l'acco-
lade du social-démocrate Bissolati, et elle rappela tout le groupe parlemen-
taire ou respect des décisions de Florence, réaffirmant de façon expli-
cite les thèses de Zimmerwald et de Kienthal. Le procès contre les
socialistes et les manifestants de Turin et aussi contre Serrati, arrêté à
son tour en moi, eurent lieu en juillet et les peines' prononcées allèrent,
pour, le camarade Barberis, jusqu'à six ans de réclusion.

LE XV"'" CONGRES DU PARTI SOCIALISTE - ROME (1-5 aeptembre 1918)

La bourgéoisie italienne qui, sur le front et dons les querelles diplo-
matiques entre futurs vainqueurs, jouait son _avenir, taisait olors au Parti
socialiste l'honneur de croire que si on le provoquait, il susciterait un
rouveou Caporetto, comme si cela avoit été en son pouvoir. Elle avait
vrcirnent peur du Parti, mois pour calmer la colère révolutionnaire des
masses, elle faisait davantage confiance encore à leurs illusicns démocra-.
tiques qu'à la répression elle-même.

En espérant que les droites parlementaires et syndicales inciteraient
le Parti à mettre de l'eau dons son vin, elle autorisa en septembre 1918
la réunion du Congrès qu'elle avait interdit un' an plus tôt. Mois en Italie,
tout le monde était los de la guerre y compris les droites socialistes qui
craignaient une radicalisation révolutionnaire des masses si le conflit ne
prenait pas rapidement fin.

Au Congrès qui eut lieu à Rome, 365 sections étaient représentées
En dépit des coupes sombres que la mobilisation et les arrestations avaient
faites dons les rangs du Parti. C'est que sa lutte contre la guerre avait
l'en forcé le Parti, ce qui apparut nettement dans les énergiques contribu-
tions ou débat des divers militants prolétariens du Nord et du Sud, aussi
rudes et expéditifs qu'impatientés - à juste raison ! - par les manœuvres
de la droite parlementaire et confédérale et qu'indignés de la défense du
« principe sacré de l'indépendance nationale» auquel se livra Turati et
des « distinguo » subtils et professoraux de Groz iodel.

Tandis que les droites évitaient la plus minime allusion à la révolu-
lution bolchevique, Repossi qui appartenait depuis longtemps à la Gauche,
se prononça avec décision en faveur de Lénine et de la dictature du prolé-
tariat, et pour la mise en accusation du roi et du gouvernement d'Italie;
et il conclut : « Classe contre classe ! D'un côté, la bourgeo_isie toute
entière contre nous ; de l'autre côté, nous socialistes, seuls contre- tous :
voilà notre tâche »,

(4) Turati fut le seul député qui refuse de quitter la commission gouvernementale.



C'est l'avocat Salvatori, de Livourne, qui avait déjà assisté aux Congrès
de Bologne en J 9 J 5 et de Florence en J 917 qui défendit les thèses de
l'extrême-gauche. " déplora dans son discours qu'une rupture ouverte
entre les deux ailes du Parti ne se soit pas produite et que celui-ci se soit
adopté à la formule « ni adhérer, ni saboter ». Dès le début, soutint-il,
les droites auraient dû adhérer à la guerre, et les gauches la saboter sons
cttendre. Il rédigea une motion d'extrême-gauche qui non seulement désa-
vouait le Groupe parlementaire, mois qui déplorait la faiblesse de la Direc-
tion elle-même. Modigliani se leva pour dire que tous les députés présen-
teraient leur démission si une telle motion était votée. Après de longs
et orageux débats, une formule atténuée fut mise au point et
Modigliani lui-même ne la repoussa pas. Ainsi modifiée, la motion de
Salvatori recueillit 14.015 voix contre 2507 à une matin centriste et
2505 à une motion de Modigliani. Une fois de plus, les principes volables

- que la gauche n'avait pas cessé de défendre ne se traduisaient pas par une
rupture nette et radicale dans la pratique, et le scrupule de l'unité condui-
sait en fait sinon en principe à passer l'éponge sur le passé. Le texte de
la motion adoucie disait en effet :

« Le XV"" Congrès du Parti italien : 1) applaudit à l'œuvN! de
sa direction sur le terrain de la politique internationale et il approuve
egalement son attitude dans les questions intérieures tout en estimant
que par amour de l'unité de toutes les forces socialistes, elle a fait preuve
d'une tolérance excessive envers certains groupes, organisations et per-
SOnnes. 2) Considérant que « L'Avanti 1 » a écrit pendant cette période
de guerre une page de classe glorieuse, spécialement en sonnent l'alarme
contre le danger de collaboration et en mobilisant autour de lui toutes
les énergies socialistes, il le signale à la reconnaissance du prolé~ariat_
3) En ce qui concerne le Groupe parkomentaire, il prend acte de son œuvre
positive jusqu'au Congrès de Rome en février 1917, mais il déclare que
par la suite son action n'a pos répondu aux décisions dudit Congrès, ni
aux directives des congrès de Reggio et d'Ancône, dont l'application était
réclamée por la Direction du Parti et par les masses organisées, soit par
la faute de quelques-uns, soit du fait des décisions de sa majorité, et ceci
en dépit des appels à une opposition plus énergique à la guerre et à un
contact plus étroit avec les masses. (II réprouve) en particulier le dernier
discours de Turati et le vote de solidarité du Groupe parlementaire qui
lui a fait suite, et il invite celui-ci à s'en tenir rigousement à la volonté
du Parti et aux directives de ses organes responsables, 4) " réaffirme
que le Groupe parlementaire socialiste doit, dans toutes ses manifesta-
tions politiques publiques, respecter la discipline à l'égard des décisions
de la Direction à laquelle incombe la responsabilité des directives du
Parti ; c'est pourquoi, modifiant opportunément le Statut, il confie à la
Direction elle-même le soin de régler ces relations_ ..même dons le cos de
situations parlementaires imprévues, au besoin pcr des sanctions allant
jusqu'à l'expulsion. Le recours éventuel de l'expulsé devra être présenté à
la Direction et sera examiné a referendum par les Sections, au bien por le
Congrès s'il a déjà été convoqué. »
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Tout celo n'empêcha pas le Groupe parlementaire de recommencer à
en foire à so tête peu de mois plus tard, et la Direction de laisser courir.
La vérité est que le Congrès avait éludé les questions de fond pour se
perdre dans des querelles à propos d'actes isolés, dans des accusations et
contre-accusations personnelles vaines,

Un an auparavant, quand il avait été question pour la première fois
d'un congrès, l'extrême gauche avait demandé que le débat épuise les
questions et que l'on n'évite pas les débats « théoriques» généralement
redoutés par peur de divergences susceptibles de compromettre l'unité du
Parti. Elle avait montré que « le débat se plaçait nettement sur le terrain
pratique puisqu'il intéressait l'action à mener en Italie et les méthodes
à suivre dans cette action dans les rapports internationaux. La divergence
pratique étant donnée, la meilleure manière de la perpétuer, cie l'exas-
l'érer et de la rendre ainsi fatale à l'unité véritable du Parti est de la
laisser subsister en faisant confiance pour la résoudre, au Hasard, aux
Evénements, aux Situations et à Sa Majesté l'Opportunité. La façon hon-
nête, virile de résoudre la question est ou contraire de décider laquelle
des deux tendances est dans 10 ligne du programme du Parti et correspond
aux buts qu'il se propose. (Là) nous sommes en pleine question théorique.
Il fout se convaincre qu'il est temps d'affronter celle-ci et de la résoudre
pour procéder avec sûreté sur le plan de l'action IL (Extrait de l'article
« Pour une discussion exhaustive », Avanti, 1<3/10/1917.)

Du fait que les questions de fond n'avaient pas été élucidées, la
nouvelle direction issue du congrès de Rome ne fut pas en mesure de
changer l'état de choses en vigueur dans le Parti .c'est-ù-dlrs de redres-
ser l'organisation, d'éliminer les hésitations et les égarements passés, à
ra grande humiliation des « praticiens », des {( concrétistes », de tous
ceux qui attendaient de l' « évolution des situations)} la solution de toutes
les questions et, bien entendu, des unitaires à tous prix.

Pourtant, la guerre touchait à sa fin avec la victoire de Vittorio
Veneto si hautement célébrée par la bourgeoisie italienne et la rentrée
triomphale de l'armée dans les terres et les villes libérées. Mais du même
coup, les problèmes tant attendus de « l'après-guerre » commençaient à
sc poser dans toute leur âpreté.

LES JEUNES SOCIALISTES PENDANT LA GUERRE

A la veille de la guerre de 1914-18, le mouvement des Jeunesses
socialistes avait donné un appui considérable à l'oUe révolutionnaire du
Parti. Après la guerre, il jouera un rôle capital. C'est pourquoi, ,avant de
passer à l'étude de cette période, il nous faut revenir brièvement sur son
attitude au cours du conflit.

En août 1914, à l'éclatement de la guerre européenne, la Fédération
des Jeunesses socialistes avait eu, face à la trahison des sociaux-pa-
triotes, la même position décidée que la gauche du Parti. Lorqu'en octobre
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1914 Mussolini fit la volte-foce que l'on sait, elle convoqua d'urgence
une Conférence nationale à laquelle assistait le directeur de son journcll
« L'Avanguardia », Lido Ccicni, qui, quelques jours plus tard, devait
passer avec ormes et bagages dans le camp des interventionnistes, moisi
qui ne fut suivi par aucun autre membre des Jeunesses socialistes.

L'ordre du jour voté le 25 octobre à cette conférence de Bologne et
qui fut publié dans « L'Avanguardia » du 8/11/1914 déclorait:

« ... Le mouvement de jeunesse doit Conserver son aversion théori..l
(t que et pratique pour toute guerre parce que ..• l'insuccès des socialistes:
(~ des Etats belligérants a démontré que foute concession des socialistes
« aux mensonges ·du militarisme servent uniquement à traÎner le prolé-
cc fariat dans des guerres fratricides, conséquences fatales de la structure
« intime de l'économie et de la société capitalistes moderltes, dont le
« socialisme est l'antithèse théorique et protioLl.t!. »

-

Il décidait
« .••que la Fédération de" .J~"nesse5 devait mener son action politi-

« que en accord avec le Parti Socialiste et toutes les organisntions pro-
(1 létar;ennes, faisant appel au prolétariat, au cas où l'Italie serait entrée
Ct à son tour dans la guerre, pour qu'il s'y oppose ayec ta dernière
« énergie. »

Il condamnait

« •.•10 réserve de «LI Avonguardia » face à la guerre et ••• ses sympa..
!( thies sentimentoles pour une des p<lrties belligérantes ••, sa prise de
« position en faveur de la guerre dans certaines conditions, toutes choses
~( incompatibles avec une saine conception socialiste et une juste appré-
(t ciation des faits. »

Après Bologne, l'oriental ion du journal « i..'Avanguordia » fut corn-
piètement redressée et il suivit fidèlement la ligne d'une action radicale
contre la guerre. La preuve en est donnée par l'important Congrès de 10
Fédération des Jeunesses qui eut lieu à Reggio Emilia les 10 et Il
mai 1915 à la veille de l'entrée de l'Italie en guerre. Y assistaient 107
délégués de 305 sections représentant environ 10.000 inscrits. Sur le
rapport du Comité central et du journal, l'ordre du jour suivant fut
approuvé :

« Le Congrès constate que le CC et la direction de « L'Avanguar-
« dia » ont suivi, après la confér,ence nationale de Bologne du 25 octo-
« bre 1914, une conduite conforme aux aspirations du mouvement des
\i Jeunesses socialistes, il approuve leur action et posse à l'ordre du iour. »

Sur l'action contre la guerre, l'ordre du jour suivant fut approuvé
à une grande majori té :

« Les jeunes socialistes affirment' qu'il est plus que jamais néces-
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« saire de souligner l'abÎme qui sépare la bourgeoisie du prolétariat.
« Ils croient et espèrent que la grève générale serait, en cas de guerre,
« le signe le plus efficace de cet obÎme et ils donnent mandat à ceux de
(1 leurs représentants qui se rendront au congrès national de Bologne du
« Parti de défendre leurs convictions et leur volonté de sauvegarder à
« n/impor~e quel prix les idéaux et 'es intérêts de la closse hovoilleuse. »

Cet ordre du jour est important à couse du principe du défaitisme
révolutionnaire qui s'exprime dans' la proposition de grève générale en cos
de guerre, et il fut effectivement présenté ou congrès du Parti adulte à
Bologne en mai 1915, qui malheureusement le repoussa. Immédiatement
après, le journal des Jeunesses s'orienta nettement à gauche, dévelop-
pant les mêmes idées que l'extrême-gauche du Parti adulte au congrès de
février 1917 à Rome. En prévision des manifestations du 1" Mai 1917,
lo Fédération des Jeunesses s'adressa au Parti pour obtenir des directives
plus nettes et plus énergiques que' celles dont la majorité s'était contentée
en février et Qui se résumaient dons la vague formule : «. Harmoniser
l'action ultérieure du Porti avec celle qu'il a conduite jusque-là ». Dès
juillet 1917, l'organe des jeunes exprime clairement l'idée qu'après la
guerre, l'Internationale socialiste devra scissionner et que les vieux chefs
qui ont trahi en 1914 devront être rejetés, un véritoble abîme séparant
les marxistes révolutionnaires de tous les social-patriotes. Dans [e do-
maine intérieur, les Jeunesses font' une âpre critique de la Direction du
Parti qui n'a pas tenu sa promesse de prendre en considération l'ordre

'du jour présenté par la gauche ou congrès de février et qui dans les
conférences restreintes d'avril et de mai à Milan a pris une attitude en
substance pacifiste et gradualiste. Pour l'ordre du jour de la gauche ou
Congrès de Rome, les Jeunesses proposaient une ajaute qui mérite d'être
citée puisqu'elle demandait qu' « une orientation de classe nette soit im-
« posée à la Confédération générale du Travail et que dons toutes les
(l circonstances convenables (événements exceptionnels, procès politiques,
« crises parlementaires, provocations internationales, etc ... ) la grève géné~
« raIe soit décrétée et que des meetings soient convoqués sur le mot d'or-
« dre: « NOn la victoire, mois 10 paix ! »

De même, à 10 conférence de Milon des 9-10 avril 1917, la Fédé-
ration des Jeunesses socialistes avait envoyé è la Direction l'appel suivant:

« Estimant que ce serait commettre une grave erreur politique et se
tenir en dehors de la réalité que de ne pas tenir compte du mécontente-
ment populaire qui est une conséquence fatale de la guerre, et tout autant
de faire confiance à la vague formule « harmoniser l'action ultérieure
du Parti avec l'action menée jusque là ))..

« Estimant, d'autre part, que le mécontentement populaire oetue.
peurrait être utilisé comme ancre de salut par les pseudo-démocrates et
les républicains partisans de l'interyention, et exploité pour une insurrec-
tion non socialiste et anti-socialiste qui conduirait l'Italie à l'opplicotion
de programmes républicains bourgeois,
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« La Fédération des Jeunesses socialistes exprime .Ie vœu que,
s'inspirant des événements de Russie et d'Amérique et de l'état d'esprit
créé par la guerre, la Direction du Parti définisse une politique capa"le
de diriger, coordonner et unifier le prolétariat dans sa pensée et son
action »,

Les 23-24/9/1917, la Fédération des Jeunesses socialistes réussit
à tenir un nouveau Congrès national à Florence avec 150 délégués repré-
sentant 300 sections et environ 9.000 inscrits. Le Congrès donna son adhé-
sion à la circulaire plus haut citée de la fraction révolutionnaire intron-
sigeante qui s'était constituée, comme nous l'avons déjà vu, en réaction
Ou centrisme et ou manque d'énergie de la Direction, et dans le but de
défendre celle-ci contre le danger du social-patriotisme. Il vota, en outre,
un ordre du jour Sur l'Internationale dont nous citerons les passages les
plus remarquables :

« Le Congrès de la Jeunesse socialiste, étant donné que les événe-
ments historiques en Russie confirment brillamment la justesse des prin-
cipes de la lutte de classe que nous propageons, salue fraternelle .....nt la
Russie révolutionnaire et voit dans sa victoire, la victoire des idées révolu-
tionnaires.

Estimant que la révol.ution russe n'a pu remporter sa victoire plei-
nement socialiste que par la luHe contre le gouvernement bourgeois et
le social-potriotisme et que, de même, dans tous les autres pays la tactique
révolutionnaire ne peut triompher que par la lutte la plus âpre'
cantre le social-potriotisme national, affirme qu'une des tâches de la
Jeunesse socialiste est d'œuvrer au sein du mouvement prolétarien dans
le sens de la lutte révolutionnaire pour le triomphe de nos principes »,

Après octobre 1917, l'organe de la Fédération des Jeunesses socia-
listes fit preuve d'une vibrante sensibilité à l'égard de la Révolution russe
et de la victoire bolchévique. Il commença à agiter toujours plus vigou-
reusement le problème de la nouvelle lnternoticnole. Jusqu'à la fin de 1(\
guerre, en dépit des déports successifs des rédacteurs de L'Avanguardia
à l'armée et des coupes sombres faites par la guerre dons les rangs des
militants les plus [eunes, le mouvement des Jeunesses se prépare nette-
ment à la lutte décisive qui approche entre l'aile gauche du Parti socia-
liste et les résidus du passé réformiste qui restent dons ses rangs et dont
le terrain devra être débarrassé.

(A suivre)

- 56-

-_

•



politiques de

coquetteries

la "vieille d /1
arne

Le 35me Congrès. de la C. G, T.

les dernières

t.,!.--,

Le 35me Congrès de la C,Q,T. Qui s'est tenu en mal dernier, mérite une attr-n-
tian parttcultère : non pas en raison des promesses habituelles et fallaciellses
des bonzes syndicaux ("union plus large", "efficacité plus grande", etc ...) mats
des décisions qui y ont été prises dans le sens de rompre avec les dernières tra-
ditlons survivant du passé. De ce congrès, ce QU'U ressort. d'intéressant, en effet,
ce ne sont pas les perspectives Qu'li ouvre, mals celles qu'il clôt. Avant de les
examiner li convient toutefois de rappeler pourquoi notre crttlque sévère et assi-
due se concentre sur J'activité de la C.G.T. alors Qu'elle négllge ostensiblement
celle de Force Ouvrière ou des syndicats ex-chrétiens.

Dans cette matière comme dans blen d'autres, notre attitude dIffère totale-
ment de celle de diverses tmposüions de gauche Qui s'efforcent de lutter contré
le réformisme et l'opportunisme tout-puissants dans les syndicats ouvriers. Ces
opposmons choisissent en effet le lieu de leur activité en fonction du "climat"
plus ou moins "démocratique" qui y règne, interviennent de préférence là où leur
~st consentie une toute relative "liberté d'expression". En tant que communistes
révoiunonnaires, nous obéissons à un critère qui découle de considérations tout
opposees. La C.G.T, est en France la seule organisation syndicale rattachée à une
tradition authentiquement prolétarienne. Elle seule s'y réclame, fonnellement
tout au moins, de la lutte des classes. Parmi les masses ouvrtères qui lui accor-
dent leur confiance, U existe bon nombre de mUitants qui le font au nom de la
défense collective des int-érêts ouvriers et sous le signe d'une aspiration au socta,
Usme, SIncère sinon correctement formulée. C'est donc au sein de la C.G,T. que
le narn de classe de demain doit s'efforcer de taire entendre sa volx. Si son ca-
ractère embryonnaire et la faiblesse numérique qui en découle ne lui pennettent
nas encore de s'y Imposer : si le decouragement et la confusion habllement utt-
usés Dar les canailles opportunistes qui dirigent la C.G.T. leur permettent impu-
nément de faire taire toute oppostttr-n par d'infâmes moyens poltcters, par la
ruse, la calomnie ou les coups, ce n'est Là Qu'une raison supplémentaire de parler
et d'écrire en premier lleu pour la masse des ouvriers que ces dirigeants abusent.
Notre piace est là où se trouve la traction organisée du prclétartat qui, dans des
ctrconstances plus favorables, sera apte à comprendre notre langage de classe,
plutôt Que dans des organisations où notre expression ne serait tolérée Que parce
Qu'elle leur conférerait un certain vernis démocratique- tout en restant sans écho.

Notre thèse, souvent formulée en détail ici même, <.loitêtre brièvement résu-
mée pour l'Intelllgence de notre critique, Dans sa phase impérialiste, le capitalis-
me dispose de moyens formidables propres à corrompre profondément de larges
couches de la classe ouvrière et è, s'assurer le concours étroit de leurs organisa-
tions syndicales. Mals cette phase est également traversée de catastrophes écono-
mtques et de bouleversements pollttques qui, à leur point extrême de tension, ne
peuvent aboutir qu'à la dictature du prolétariat ou à l'affirmation d'une dicta-
ture encore plus ouvertement totalitaire du capital. En conséquence, I'opportu-
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nisme classique des valets syndicaux de la bourgeotste se trouve contraint, de
crise en crise, à abandonner toute position stable reposant sur son rOle d'inter-
médiaire entre capital et salariat. A un moment déterminé de cette ëvorunon.
doit obUgatolrement se dessiner un tournant critique qui peut signifier la
possibilité de la reprise d'une lutte décisive du prolétarlat.

En se référant à cette thèse. Il est aisé de comprendre l'intérêt que représente
l'étude des étapes successives de l'évolution de l'opportunIsme syndical dans la
maturation des condtnons qui, tOt ou tard, propulseront à nouveau le prolétariat
sur son propre terrain de combat, De la façon plus ou moins évidente, plus ou
moins achevée dont s'opère l'asservIssement des syndicats à l'Etat canltaüste.
décourent les possibilités plus ou moins grandes de réveil, chez les ouvriers, de
leur vivace instinct social, donc un trajet plus ou moins court à parcourir pour
r-evenir à des posinons de classe. Cependant, en dépit de la tendance générale du
capitalisme à contrôler de plus en plus près le syndicat, le processus qui, de
défaite en défaite, doit conduire cette oreantsatton ouvrière sous la coupe des
gouvernements bourgeois, s'avère plus ou moins rapide selon les pays et selon
les traits caractértsttques des luttes sociales et des bouleversements politiques
qui s'y sont produits. Achevé depuis le début du siècle en Grande-Bretagne. ce
processus a été lnterrompu et ajourné, sur le continent européen, par la révolu-
tion russe d'octobre 1917et la formation de la me Internationale. Le phénomène
n'a repris son cours qu'avec la dégénérescence du communisme moscovite et la
seconde guerre impérialiste; mals aujourd'hui encore, U a abouti, selon les pays,
à des resultats variés. Ici, la bureaucratte syndicale est directement liée aux
organismes d'Etat ; là, elle est contrôlée par un des grands partis bourgeois de
gouvernement; aUleurs encore, la pluralité syndicale partage le travail entre les
organisations qul se plient ouvertement aux directives capitalistes et ceUes dont
la couaooratlon de classe et le sabotage effectl1 des grèves se dissimulent sous
une jmraséologte de pure dén.1gration verbale de la politique du pouvoir. La
C.G.T. appartient à cette dernière catégorie et c'est pourquoi certaines décisions
de son recent congrès, en ce qu'elles déchirent le voUe (_oppositionnel » Qui
camoufle sa capitulation sociale, revêtent à nos yeux une certaine importance.

,.-

FASTES ET DECHEANCE DE LA C. G. T,
Pour des raisons historiques qui ont été longuement exposées ici même

(ct c SOCialisme et syndicalIsme dans le mouvement ouvrier français ». PRO-
GRAMME OOMMMUNlSTE, n= 22 à 26), le contrOle du mouvement syndical par
la Social-démocratie n'a jamais été, en France, ni général, ni stable. A cause
d'un developpement Inégal et relativement faible des centres industriels, en
raison de la compromission politique précoce de Iasêctton française de la
Beconne Internationale, l'influence primitivement gagnée par les socialistes sur
la « ~'edératlon des Syndicats. dura peu. La majorité anarcho-syndlcallste aul
prit sa place créa la C.G.T. au prix d'un vaste effort de regroupement, s'appuyant
sur I'acttvtté et le dynamIsme des Bourses du Travail. Le syndtcaüsrne révolution-
naire, à son tour, donna à la C,G.T. ses principaux titres de gloire, lutta avec une
énergie égale contre le réformisme corporatif et le « gouvernementallsme »
socialiste, renoua avec la tradition des 1er mal héroïques. remit en honneur les
méthodes d'action directe et le princtpe de la grève générale, raviva face à la
Seconde Internationale assagie, l'internationalisme et l'antimilitarisme de classe.
Ces merites incontestables ne peuvent faire oubller cependant que sa vision
utopiste de la révolution ouvrière, dépourvue de tout programme et hostUe à la
dictature du prolétarlat, consacrait la div1s1on artl11clel1e de la. lutte de classe ~
en deux secteurs distincts: l'un économique. réservé au syndicat. l'autre Dol1tl.QUe ~
è. la charge du parti. .'

Sur cette division s'est greffé le pluralisme S1/ndfcal auquel, plus tard, l'Inter-
nationale communiste dut, bien contre son gré, se plier en ce qui concerne la _
France. Après la première guerre mondtale, au cours de laqueüe les syndicalistes
révolutionnaires aussi bien que les socialistes s'étalent patriotIquement vautré.
dans l'Union sacrée, une réaction de classe, profonde et saine, se manifesta en
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écho à la révolution russe: et à la constitution de la lIIe Internationale. Mals les
révolutionnaires qui en prirent la tête se laissèrent -exclure de la C,G.T. et ne
sauvèrent leur plateforme de classe qu'en fondant la C.G.T.U. Bien qu'antmèe
d'un esprit de lutte et d'une volonté de crasse Qui contrastait avec la servilité
politique et sociale de la C. G. T. « réformiste :t, cette initiative intérmatt à
l'échelle nationale comme internationale la division profonde des organisations
ouvrières de défense immédiate. Si la scission laissait subsister la chance d'un
regroupement unitaire lié à une victoire internationale du communisme. elle
créatt également les conrntrons d'une rechute dans l'opportunisme et le réfor-
misme dans le cas où I't.O. et l'Etat russe en viendraient - comme Us le firent
effectivement - à capituler devant le capitalisme mondial à la suite de l'échec
de la révolution européenne: c'est bien d'ailleurs au nom de « l'unité retrouvée ,
que la C.G.T.U. devait se dissoudre dans la C.G.T. réformiste lors de la contre-
révolution stalinienne et tandis que l'U.R.S.S, abandonnait la perspective de la
révolution mondiale pour se replier sur le mot d'ordre frauduleux du « socialisme
en un seul pays ». La réunification syndicale de 1936fut payée au prix exorbitant

. ile I'altgnement de toutes les tendances - communiste comprise - sous le signe
d'une nouvelle union sacrée destinée à préparer le second carnage Impértahst e
et par le reniement de la dictature du nrolètarlat au profit de la défense -te la.
démocratie.

Dans la bouche d-es renégats de cette époque, le chantage à l'unité éL:"'J!.
d'autant plus fallacieux que cette unité devait être plus qu'éphémère et que,
d'un-e tacon générale, depuis le tragique fiasco .syndlcal et politique d'août 1914,
le mouvement ouvrier ne s'est e unifié» en France que chaque' fols qu'il s'agissm-
de liquider une phase d'agitation sociale ou de passer un cap périlleux POt!-:"la
domInation bourgeoise, et toujours durant le temps tout juste nécessaire à cette
liquidation ou à ce passage. Dans ce pays, l'histoire des luttes ouvrières pré-
sente en effeL un trait typique qui se manifeste avec constance' tout au long de
sa phase contemporaine, Après la défaite de la révolution européenne, la capttu-
Iation de l'l,Co et les alliances conclues entre l'Etat soviétdque et les grandes
puissances impérialistes, l'asservissement des syndicats au capitalisme redeve-
nait un fait inévitable et normal. Comme il s'opérait cependant par l'intermé-
diaire de la polttque du Parti Communiste Français, elle-même déterminée par
la ligne sinueuse de la diplomatie staüntenne ,U devait obngatotrement se mani-
fester sur un rythme contradictoire, propre à décontenancer les observateurs
superficiels et à masquer aux yeux des ouvriers la continuité défaitiste qu'il
recouvrait, Il suffira pour s'en convaincre d'en retracer ici quelques étapes
prmctpates.

De 1934à 1936la diplomatie russe opéra 'ln tournant de 180°.Menacée d'en-
cerclement par l'Allemagne hitlérienne, l'U,n.S.S., entre ces deux dates, s'efforce
de se rapprocher de la France. A un traité d'alliance militaire plus ou moins
effIcace avec ce pays, eUe sacrifie l'attitude de combat qui, à cette époque, est
encore celle du P.C.F., le contraint à renoncer à ses diatribes contre la S,F.I.O .

. enjoint à la C.G,T,U, de rechercher l'entente avec la C.G.T. et ses chefs. Elle
prépare, en un mot. la politique qui triomphera avec le 'Front Populaire, SOcialis-
tes et communistes s'étant ainsi réconcütés rien ne s'oppose plus à la réuntrlca-
tion syndicale qui sc réalise au Congrès de Toulouse de la même année, C'est
la liquidation définitive de toute orientation de classe à l'intérIeur du mouvement
syndical français: la C,G.T. réunifiée érige une plateforme qui renonce nrattcue-
ment à la destruction révolutionnaire du salariat, qui substitue l'action parle-
mentatre à la grève générale, remplace l'action directe par les conventions
collectives et le recours à l'arbitrage de l'Etat et qui porta les premiers coups
décisifs à cette résistance traditionnelle des ouvriers aux méthodes haïes de la
surexpiottlon : travail aux pièces, heures supplémentaires. prolifération de la
hiérarchie salariale'.

C'est donc de 1936 que nous pouvons dater la dégénérescence opportuniste
de la C.G,T, Toutefois, pour comprendre la longueur et la complexité du proces-
sus de cette dégénérescence, 11convient de garder deux données de faits présentes
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à l'esprit, D'une part la C.G.T, - c'est ...à-dire l'expression stmiiicale du mouve-
ment prolétarien - ne pouvait se maintenir sur des positions dé class.~ cohéren-
tes du moment Que son expression politique, le part! communiste, les abandon-
nait : l'évolution des dlrLgeants de la centrale réunifiée vers dC5 positions
toujours plus ouvertement de collaboration de classe était donc, dès cette époque,
prévtstnle. D'autre part, cette évolution, de par les conditions même, dans les-
quelles elle s'effectuait, devait s'afflrmer avec le plus d'évidence lorsque les
partts ouvriers collaboraient. dLrectement à des gouvernements bourgeois de
coalition tandis Qu'elle se dissimulerait davantage dans les périodes où ces
mêmes partis passeraient dans l'opposition parlementaire. C'est préctsèment
cette seconde éventuaüté qui a constitué la cure de jouvence de l'opportunisme
e-ngénéral et de l'opportunisme « cégétiste :t en particulier, On ne peut pas ne
pas tenir compte de cela face à la sotte prétention petite-bourgeoisie des philis-
tins impatients de I'Immédtattsme qui s'indignent périodiquement de la t1déllté
moutonnière des ouvriers 'à l'égard des dirigeants qui les trahissent. L'habUeté
du P.C.F. et de ses agents syndicaux durant ces dernières décennies s'est ramenée
à cette tactique qui consiste à critiquer bruyamment tel ou tel effet de la politi-
que etes gouvernements bourgeois tout en se gardant bien de mettre en cause
les tondements économiques et sociaux de la domination du capital. La crartnca-
tion pcnttque par l'œuvre des faits exige plus de patience, mals celle-ci est sur
le point d'être récompensée: U devient progressivement évident que le processus
de dègénérescence du P.C.F. et de la C,G.T. est irréversible et qu'après chaque
phase pius ou moins longue c d'opposltton :t surviennent des situations Qui
étalent au grand jour les résultats d'une collaboration de classe plus atflrmée
(lue celle de la phase précédente. La grande presse appelle c tournants sensa-
tionnels " ce qui n'est que l'aboutissement logique d'une lente transtormauon
souterraine. .

Cette loi Qui régit la déchéance opportuniste des craantsattons ouvrières, est
Illustrée avec une éloquence particulière par l'histoire de la C.G.T. après 1936.
L'unité réaJ.1sée:à Toulouse ne dura pas plus longtemps que les circonstances quJ
l'avalent motivée. Elle était le reflet d'une, manœuvre de polltlque Intérieure qui,
elle-meme, reposait sur la perspectave d'une coalition müttetre angle-franco-
russe. Cette allianre ayant avorté, l'U.R,S.S. ayant conclu avec le H'le Reich un
pacte de (_non-agression :t Qui donna le signal du second conflit mondial,
l'amalgame de c rMonnistes > traditionnels et de c communistes :t moscovttes
qui dtrtgealt la C,G.T. explosa; les premiers se rangeant docUement derrière le
gouvernement français en guerre; .les seconds, après avoir été les « sac-au-dos "
de l'ant1fasclsme belliciste. se muant provisoirement en c cnarnptons de la palx a.
Qu'en dépIt de ce tournant la tradition prolétartenne et la ligne révolutionnaire
aient ete définitivement brisées dans la C.G.T" la suite le prouve. Dès que l'U.R.
s.s, envahie par son allié de la veWe passa dans le cami> . occidental, que les
c communistes ~, en conséquence. se reconvertirent au 'patrottsme et aux actes
de résistance contre le c bOche exécré " la. C.G.T. fut reconstituée sur une base
de collaboration de classe encore plus arrtrmée que celle de 1936, encore plus
ouvertement pro-nationale, .pro-démocratdque. une base d'union sacrée. On le vit
clairement lorque, la paix étant revenue. la C.G.T. unique à double-têt;:> appela
les ouvrters à sacrifier leurs revendlcattons économiques les plus modestes pour
participer à la reconstructlon natrtottoue. Il faut constater tout ce Qui sépare
cette G.G.T.-Ià de. l'organisation construite à la fin du siècle dernier par des
révoruttonarres pour comprendre Que les capitulations récentes des Frachon et
consorts sont dans la nane normale que la C.G.T. a empruntée II y a près de
trente ans lors de son tournant antifasciste. Les fondateurs de l'organLsatlon ne
COnsideraient les revendications immédiates nécessaires que pour autant que le
capttaüsme pouvait les satisfaire et Us se promettaient de renverser ce dernier
par la force lorsqu'Il ne serait plus à même de consentir ses aumones habituelles
aux salariés. Or, cette situation s'est établ1e au lendematn de la seconde guerre
et les dirigeants de la C.G.T., .)lIen loin de l'exploiter pour replacer les ouvriers
sur des postnons de classe, ont Uré au contraire argument du délabrement de
reecnceue pour demander aux exploités, non pas de revendiquer mais de pro-
duire. Il fallait, disaient les Thor"" et Frachon de cette époque, reconstruire
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l'appareil producttr, développer la production 1l0ur que les ouvriers puissent en
réclamer leur part. Effect:vement, pour que cette oart demeurât ce qu'elle est
toujours en régime capitaliste, la part conarue, fi fallait redonner au capital
toute sa puissance économique, à l'Etat bourgeois toute sa force répressive. Les
dirigeants de la C.G.T. S'y employèrent fort bien putsqu'aujourd'hut le capital
a retrouvé la force d'Imposer ses conditions les plus ctraconnlennes et de Jock-
outer les récalcitrants avec l'appui d'un appareil rèpresstr comme ce nass n'en
avait jamais connu.

Le souvenir de cette seconde trahison est-U perdu ? C'est précisément notre
tâche, la tâche du partl de classe de rétabl1r. en démasquant les manœuvres de
dtversion des opportunistes. leur continuité de politique et de responsabilité.
Après l'infâme attitude des syndical.Lstes lors de la Libération nous avons ëü

attendre vingt années pour que recommence à venir au grand jour le vral visage
de trahison de la C.G.T. dégénérée. Pourquoi ? Parce que cette évolution a épousé
l'évolution complexe de l'opportunisme moscovite. Evolution complexe, mals non
pas inexplicable; non pas déroutante au point. de permettre aux bonzes céiétlS-
tes de dtsstmuler indéfiniment que les vicissitudes qu'éprouve aujourd'hui le
nrorétartat sont le produit de leurs propres fautes passées. Les révisionnistes
modernes de toutes les écoles appellent e dogmatisme ~ notre fidélité à des
principes que le prolétariat a tracés en lettres de sang dès ses premières mani-
festations historiques. Ils se targuent c d'adapter :t le marxisme à des « condi-
ttons nouvelles Jo, Mais Us sont incapables, dans la mesure où 11leur reste qUf,'lque
bonne roi. de découvrir la seule chose Qui rut fondamentalement changé: l'1nver-
sion totale de rOle et de fonction des partts et syndicats qui se prétendent etrron-
tément au service du prolétariat, Le dogmatisme, au sens péjoratif du terme,
c'est là qu'il faut le rechercher: dans cet.te croyance stupide qu'une organtsatton
puisse se renier au point où s'est reniée la vieille C.G.T. sans perdre ses carac-
téristiques sociales et sans tourner le dos a la mtsston QU!lu! était confiée,

Les seuls « traits originaux, de la dégénérescence du P.C.F, e·t de son annexe
syndicale résident dans le fait qu'à la dUférence de ce Qui est advenu aux oraant ,
sanon de la Ile Internattonale, corrompues directement par leur propre
bourgeoisie. celles "{lela me ne sont passées au service du capitallsme national
que par les voies tortueuses de la diplomatie staünterme. La spécificité de la
dégénérescence communiste réside en ceci que la pos1tion de force un mo-
ment conquise par le prolétariat après la victoire d'octobre 191'1ne s", limitait
pas, comme celle de la Commune de Paris, par exemple. aux cnmenstons d'une
vUle, mals qu'elle atteignait à celles d'un Etat, que ce bastton prolétarien n'a pas
été reduit par le capitalisme à l'aide d'une répression armée, comme en 18'71,
mals par une décomposition opportuniste du parti Qui le commandait, En pliant
la strategie internationale du prolétariat à Ja dérense des intérêts nationaux
russes, la contre-révolutton staïtntenns a, en quelque sorte livré ch-aque « section
nationale :t du prolétariat international à sa _propre bourgeolsle. dorneattquë
chacune de ces sections au profit de l'Etat capitaliste du pays intéressé. C'est
une besogne qui ne peut s'arrêter 'à mi-chemIn. S'il a fallu trente ans pour
Qu'elle approche de son terme c'est à cause du décalage existant ,d'une part
entre la collaboration sociale permanente qui s'est établie entre les partis COIT.-
murnstes et les classes bourgeoises des pays où Us agissent, et, d'autre part, les
accords dtplomattques plus ou moins durables qui ont été conclus entre l'Etat
russe et des gouvernerrîents bourgeois déterminés. Les {tapes parcourues par la
C.G.T. depuis la seconde guerre mondiale nous montrent Qu'elle en est arrivée à
un point où, bientôt, elle- n'aura plus besoin, pour s'intégrer aux forces nationales.
de la sanction d'un accord diplomatique entre Paris et Moscou. .

La scission de 1947 qui v1t la naissance de Force Ouvrière fut consécut1ve
à la rupture du front des alliés de la guerre antlrasclste, à l'opposition quo
l'U.R.S.S, tenta de dresser. durant les années de la « guerre frnldp. Jo contre
l'1n!luence tentaculaire de l'1mpérlal1sme dans l'Europe dévastée. On assista une
fols encore au passage du P.C.F. dans l'opposition. On vit la C.G.T. prendre la
direction de puissantes grèves. Mais non pas en vue d'une lutte de classe meon-
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d1tlonnée dressant le prolétariat contre toute forme d'oppression ; non pas
dtrigee contre l'Etat bourgeois. Seulement pour combattre les gouvernements pro-
américains en recherchant rapou; de classes nationales non-prolétariennes et
en se reclamant de l'indépendance de la patrie, de la grandeur de la nation, des
mterets supérieurs de la production. Ainsi, en dépit du caractère souvent meur-
trier <les grèves de cette période, en dépit du fait que les ouvriers se mobllisaient
contre la mtsère éeonom.que (qui était précisément le fruit des q: sacrifices pour
la reconstruction ~), le tournant apparemment « à gauche f> de la C.G.T. en 1947
dlsstrnulalt une attitude identique, sur un plan de classe, à celle qu'elle avait
adoptée plus ouvertement deux ans plus tôt lorsqu'elle exigeait des ouvriers
au'Us « retroussent les manches") et ne fassent plus de grèves. Il a fallu de lon-
gues années pour Que la vérité sur ce point se fasse Jour, pour qu'il apparaisse en
toute lumière que J'énergie ouvrière déployée lors des « grèves Molotov :t l'avait
été en pure perte et pour un objectif qui n'etau pas celui du prolétariat. TI a
fallu l'essor économique de 1953 et la c prospérité :t qu'il a engendrée pour qu'il
devienne impossible aux pontifes de la C.G.T. d'utiliser la dynamique des luttes
sociales dans le sens de la stratégie russe de l'époque dite « stalinienne Jo, laquelle
reposait encore sur l'état d'hostlllté entre les deux grandes puissances Qui. sous
J'égide de Khrouchtchev et de la coexistence pacifique devaient, finalement, se
réconcnier.

Il serait trop long d'énumérer ici les étapes discrètes de la renonciation des
dirtgeants de la C.G.T. aux positions qu'ils respectaient encore au cours de la
"guerre rrotde". Rappelons seulement que, durant cette phase, ils dénonçaient
le roie de "valets de la bourgeoisie" joué par les hommes de Force Ouvrière, qu'Us
tournaient en dérision les mlracles du progrès technique et du confort social "il.
I'amerrcetne''. Qu'ils stigmatisaient la corruption sordide qui régnait dans les
syndicats jaunes, Qu'ils attaquaient vIolemment le principe de "l'intéressement"
des ouvriers aux bënénces, rejetaient energiquement tout accord contractuel
liant les salartés à leur patron., Et considérons simplement, pour mesurer le
chemm parcouru. le point où 11.s en sont arrivés, vantant les conquêtes technt-
eues et voulant l'automo'blle à la portée de toutes 'les bourses, ..léchant les pieds
des gens de Force Ouvrière, signant des accords scélérats antt-grëve dans les en-
treprtses ... et réclamant leur part des mülrons que le gouvernement destine à
s'asservir les syndicats.

LES "RESPONSABILITES" DE LA SITUATION PRESENTE

,

Dans son rapport d'ouverture au 35e Congrès Léon Mauvais a faIt état des
"lourdes responsabilités" Qui pèsent sur la C.G.T. I>l ne croyait pas .si bien dire.
Il surnt de se référer aux antécédents historiques Évoqués cl-dessus pour com-
prendre' que, parmi toutes les vicissitudes de la lutte ouvrière actuelle, 11n'en
est aucune qui ne soit le produit direct ou Indirect de la polittque de la C.G.T.
Il semblerait d'ailleurs que les Congrès de cette organisation soient voués à sanc-
tionner périodiquement les échecs cuisants de sa ligne de conduite. Celui de 1963
succédait -à la grande grève des mineurs qui fut liquidée conjotntement par les
trois centrales syndicales. Le 45e Congrès siégeait au moment mème où le patro-
nat passait à l'offensive. sanctionnant les grévistes, pratiquant une tactique de
chantage et d'intimidation. à laquelle Ies organisations ouvrières ne savaient rien
opposer d'autre qu'une supplique humillante mendiant la "reprise des négocia-
tions". Cela 'bten entendu, n'empêche nullement la C.G.T. de chanter victoire.
Le truc est bien simple : jamais de vue d'ensemble propre à dévouer le recul _;~
des orrenstves ouvrières, jamais de confrontation entre les promesses qu'avalent ~
faites précédemment les bonzes 'ct les résultats qU'US ont effectivement obtenus, '.
On peut toujours en effet, dans une salle de congrès bourrée de fonctionnaires
syndicaux et de jeunes milltants inexpérimentés, couvrir par le trémolo des J
phrases et le crépitement des applaudissement, les rumeurs de défaites qui ctr- "
culent dans les usines et les chantiers, Mals 11n'est pas possible, malgré toutes
les vantardises, de cacher dans les rapports, dans les écrits qui Testent, le fiasco
de deux ans de sabotage des grèves ouvrières. En dépit de toutes les subttütés
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de style et de l'écœurante abondance "d'auto-félicitations", le rapport contéde-
ral porte les stigmates indélébiles d'une aggravation continuelle des conditions
matérielles et morales de la lutte sociale durant les deux années écoulées deputs
le nrecédent congrès.

Deux faits dominent cette période. sans parler du cuisant démenti que, sur
le plan internattonal, viennent de subir les théories de la coexistence pacifique
avec les événements de Saint-Domingue et du Vietnam. Le premier est l'aggra-
vation de la législation anti-grëve par la 101de juillet 1963, au moment où, seule
la Fonction Publique déclanchatt des mouvements d'assez grande envergure. Le
seconde c'est l'offensIve patronale survenue à la suite de la récession dans l'au-
toma bUe et de l'aggravation de la sltuatton du marché dans certaines branches
Industrielles. Le rapport confédéral, tout en vantant e des succès revendicatifs
appreciables :t, ne peut parvenir à cacher -les conditions défavorables dans les-
Quelles le.s ouvriers ont répondu aux provocations des patrons, les conséquences
fâcheuses de la docUe acceptation, par les syndicats, de la juridiction anti-grè-
ves, leur responsabilité dans l'échec maintenant patent de la tactique des grèves
tournantes. fractionnelles. l!mltées et èparptllées. « Dans cette période difficile
- dit le rapport confédéral - la perspective n'apparaît pas toujours claire-
ment, res.problèmes loin de se simoUfier deviennent complexes. ;) Et pour cause!
Même ces grèves inoffensives qu'arrecnonnatent les dirigeants syndicaux, ne sont
plus toierées par le patronat, et cela, juste au moment où le chômage est là et
que la crise pointe déjà le nez.

Dans ces conditions, 11 faut toute l'impudence de gens qui ont deux, trois,
Quatre fois renié leurs affirmations passées pour prétendre que les ouvriers ont
porté la lutte "à un niveau plus élevé". Il faut un cynisme effarant, une absence
totale de vergogne pour envisager de "nouveaux (!) succès" de l'action.

Les luttes récentes auraient "permis d'arracher des augmentations apprécia ,
bles" ? Mals de l'aveu même du rapporteur ces augmentations sont dérisoires:
"les travallleurs n'ont en rien bénéficié de l'augmentation sensible de la produc-
tian et de la productivité", Il y a eu "dévalorisation relattve des prestations fa-
rntltales", "augmentations des impôts directs", "réductions d'horaires non com-
pensées 'en salaires" et, "depuis plusieurs mois l'augmentation des salaires est
sensiblement ralentie". Autant dire que sur le plan économique. en pure artth-
mètlque des gains ouvriers, les choses sont pires Qu'il y a 2 ans, Que reste-l-U
donc des "perspectives 1963" de 1a C.G,T. ? Il ne reste que la froide réalité de
J'initiative .acqutse par le patronat en matière de répresslon, l'étau resserré d'une
législation draconrnenne, l'impuissance des ouvriers à résister à. leurs employeurs,
le fait Que ces derniers vont jusqu'à traduire en justice les "meneurs" et les "mé-
contents" trop tmpulstrs. Réalisons-le bien: ces "meneurs", ces "violents" Que
la C.G.T. abandonne à leur sort. trop contente si le patron veut bien lever son
Jock-out. constituent ce Qu'il reste d'ouvriers n'ayant pas encore sombré dans le
découragement ou l'égoïsme,

Mais dans son défaitisme la C,G.T. ne s'en tient pas là, Votf-ensive patronale
est une rèaltté. Ces gens, "réalistes" au premier chef, Qu'ont-ils donc trouvé à y
opposer ( « Les trava1lleurs - a dit sentencieusement L. Mauvais - ont affaire
à une resistance plus forte (ste) et plus coordonnée de la part du patronat et res-
sentent le besoin d'une riposte atnsrouriée ... :t Quelle sera donc cette "rtnoste" ?
On le donnerait en mUle, mals c'est écrit noir sur blanc: e C'EST POURQUOI,
la Gommlsslon administrative de la C,G.T. a décidé, le 12 janvier, de s'adresser
au Consell national du patronat français pour lui demander UNE DISCUSSION ),

L'attitude est tgnoble et se passe de commentaires au moment où des gré-
vistes vont connattrs le chômage et certains peut-être la prison ; mais elle est
coherente dans le cadre des rapports sociaux idylliques que la C.G.T. veut grer-
fer sur <les rapports sociaux d'exploitation. Pour ses ch-efs, 11n'y a pas d'opposl-
tian Irréductible entre deux classes Uées à des catègorles antagoniques de la
production capitaliste, le salarIat et Je capital. TI existe simplement à leurs yeux
une excrOissance parasitaire de la société mercantile, les "monopoles", et une ca-
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t¤gorle réticente, le patronat, qu'il .raut pUer à un intérêt général au-dessus des
classes et des rapports de production antagoniques, ,Ne nie-t-elle pas Jmpllc1te-
ment les lois économiques objectives? Ne dit-elle pas que la récession a "été pro-
voquée par le pouvoir", Que "l'insuffisance du pouvoir d'achat est l'obstacle le
plus serieux à une reprise économlque" et que l'action menée par la C.G.T. contre
cet etat de chose "correspond, de ce point de vue aussi, à l'intérêt national" ?
N'arnrme-t-elte pas qu'il existe la possibUité, dans le cadre des rapports actuels,
"d'une expansion économique équilibrée de la France" et qu'il suffirait d'écarter
le "pouvoir des monopoles" pour la. réaliser ?

Quand de prétendus "marxistes" en sont arrivés à ce niveau de niaiserie li-
bérale 11n'est pas étonnant Que la seule manière dont Us conçoivent la "riposte"
ouvrtere au patronat est cette qui consiste à discuter avec lui.

UNE EVOLUTION IRREVERSIBLE
L'attitude actuelle de la C.G.T" si elle s'explique par son histoire antérieure,

si eue se vérifie par son comportement récent ne devient pourtant vraiment in-
tell1g1ble que par l'examen des contradictions dans lesquelles elle se débat.
Ces contradictions, disons-le tout de suite, ne résultent pas ou pas
encore d'un contraste existant entre la volonté des syndiqués de la
base et celle des cadres du syndicat : le rapport des forces est bien trop défa-
vorable à la classe ouvrière, la "prospértté" et le plein emploi trop généralisés, le
parti de classe trop embryonnaire pour qu'il en soit autrement. Les difficultés de
la C.G.T. se situent pour .J'instant sur un autre plan. Sa politique opportuniste
était axée sur une "stratégte sociale déterminée et c'est cette stratégie qui est en
train de faire falllite.

Voilà trente ans que les chefs du P.C.F. et de la C.G.T. s'efforcent de se rap-
procher des opportunistes patentés de la S.F!l,O. et du syndicalisme "rf!!formiste".
Derrière les partis, U y a les classes et leur Idéologie. En s'aillant aux soctaltstes.
les" communistes" 'pactisaient avec les couches les plus conservatrices de" t'arta,
tocrane ouvrière", En se coalisant avec les radicaux, ils tendai-ent la main à la
petite bourgeoisie. Aujourd'hut üs recherchent. encore désespérément l'appui des
classes moyennes. Cette tactique n'a guère réussi, mëme sur le plan électoral qui
est le sien, que pendant le çref (Front Populaire. Mais à défaut d'avoir conquis
une aucience définitive auprès des classes intermédiaires - par définition tns-
tables. oscUlant continuellement entre le prolétariat et capital - ils s'en sont du
moins approprié l'idéologie, Une idéologie de protestation toute verbale contre
le granu capital et de crainte réelle envers la violence sociale du prolétariat. Cet-
te idéologie a trouvé de puissants partisans en la personne des éléments favo-
Tisés de l'aristocratie ouvrière, qui ont vu ainsi grandir leur influence dans le
synd1cat et pu évincer celle des ,prolétaires authentiques. C'est là qu'il faut re-
chercner Ia raison de l'implantation des méthodes d'action fondées sur la rr.a-
ntëre pacifique de "régler" les conflits du travail.

Mals un autre élém-ent se manifeste av-ecde .plus en plus d'insistance. Si la
tendance évoquée ci-dessus peut relativement s'accommoder des changements
économiques et sociaux survenus dans la structure du capitalisme français avec
la perte de l'empire colonial et l'essor industriel de la produ-ction nationale, elle
contraste de façon toujours plus nette avec la ligne politique du P.C.F, et par
suite de la C.G.T. En d'autres termes, l'alliance avec les "forces démocratiques"
que préconise cette Ugne est compromise depuis que le grand capital a prts di-
rectement en mains les rênes du pouvoir '.à l'occasion de la crise algérienne,
depuis que, tout en sacrifiant des branches entdères de la petite production, U a
ôté à la petite et moyenne bourgeoisies leurs bastions politiques traditionnels :
le parlement et les muntelpalttés. L'adhésion de la "gauche démocratique" aux
projets de Defferre et le refus par ce dernier de tout "programme commun" avec
les "communistes" font du méme coup s'écrouler toute la stratégie sociale de la
C.G.T. L'amère ironie de la trahison que celle-ci a commise en subordonnant les
Intérêts ouvriers à ceux de la petite bourgeoisie démocratique réside préctsë-
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ment dans le dèclln de cette classe, dans son élimination de la scène politique
et dans le ralliement de ses débris à une solution de type "prèstdenttel",

Nous connaissons bon nombre "d'extrémistes" qui s'en lamenteront. Nous ne
les imiterons pas. La classe ouvrtëre a' été rourvovëe dans une mauvaise voie :
tant mieux 51 cette vole devient impraticable, Tant mieux si I'opportuntsme cégé-
tiste, a défaut d'être ébranlé par une réaction de classe de la base ouvrière. doit
se déchirer SOUS' ses propres contradictions, La C.G.T. a vécu jusqu'ici en dilapi-
dant le potentiel de lutte des classes salariées. Que lui reste-t-ll désormais ?
Quelques décisions significatives du 35e congrès nous confirmerons tout è. l'heu-
re Que la seule issue Qui s'offre là- la C,O.T., c'est celle du.svndtcaltsme "moderne' .
l'integration. les subsides de l;Etat, une vote Que les compères de "l'unité" à la
mode cégétiste, Force Ouvrière et C.F.T.D. ont dèjâ allègrement empruntée.

La dltficulté, pour Frachon et ses hommes, c'est d'opérer cette reconversion
sans rompre trop ouvertement avec les positions précédemment prises. Les for-
mules antérieures n'ont jamais eu un contenu social différent de celles que, dé-
sormais. U va falloir adopter au grand Jour, L'opportunisme s'est crtstalllsé au-
tour d'une image Idéaltsant les aspirations sordides des classes non-prolëtarlen-
nes : "patrie, peuple, dérnocratte". C'est, en fait, è un fantOme Que les dirlgeants
de la V.G,T, ont lié le sort du prolétariat: Il va 'fallolr déchirer le suaire et mon-
trer le néant de l'intérieur. Aussi s'efforcent-ils encore, notamment au travers
des flots d'éloquence du 35e Congrès, de lui donner une apparence de vie. Mais
c'est au prix des pires difficultés, Il y a contradiction entre le fait d'adopter des
positions appartenant à d'autres courants opportunistes du mouvement syndi-
cal et, parallèlement, leur refuser le droit de tendance, Il y a contradiet1on entre
le fait de prOner la grandet union démocratique contre le "pouvoir personnel" et
en meme temps condamner celle qui; est en vole de constitution. Il y a contra-
diction entre la tendance corporatiste des délégués et le souel du bureau confé-
déral de déf1nir une Ugne générale commune. En un mot la C,G.T. se débat avec
les resultats de ses capitulations précédentes : ella n'est opportuniste que par
rapport 11un opportunisme- plus ancien: elle ne trahit Que des ¤:lgagements pris
au cours d'une autre- trahison. Notons-le sotzneusement puisqu'aussi bien le
grand souffle ne s'est pas encore levé Qui balayera toutes ces séquelles de la dé-
faite passée du prolétariat.

DE NOUVEAUX PAS VERS LA CAPITULATION OUVERTE

Après s'être bornée, durant des années, à répéter sur le plan syndical les
crttrcues antt-aaulltstes du P.C.F.. la C,G.T. se trouve donc contrainte de se pro-
noncer en fonction <le certaines "options", En tant que champion de la paysan-
nerte nationale et ennemi 'irréduct1ble des "monopoles", le P,C.F. condamnait en
bloc le Marché commun et toute planification économique qui n'aurait pas été
precedee d'une victoire préalable de la "démocratie véritable", C'était l'à essen-
tiellement les raisons de la divergence avec "l'oppositionnel" Lebrun (Cf "Le 34e
congrès de la C.G.T, .. - Programme Communiste N° 24) qui était part/san d'une
planification d¤mocrattque et de la vrésence des sYndicats au niveau du Marché
commun, Que ripostait alors Frachon? Il proposait un "cartel des syndicats ou-
vriers" ,propre à "répondre au désir d'union des rorces ouvrières contre l'union
des monopoles des pays du !Marché commun", TI n'était donc pas Question, pour
la C.G,T. A cette' époque, de siéger dans ses orgamsmes. Que disait Frachon de
ces oraanrsmes eux-mêmes ? "La communauté européenne, disatt-Il, ne peut
en aucune façon résoudre les problèmes autrement qu'au détriment de la classe
ouvrrere et de l'intérêt national".

Voyons maintenant comment s'exprime, à ce sujet le rapport conrédéraï du
35e Congrès. Certes 11dit complaisamment que "l'analyse de la C.G.T. sur le Mar-
che commun s'est confirmée", que ce marché n'a pas créé un développement
harmonieux et de progrès social, mais "une nouvelle étape ouverte pour la con-
centration" et qui "ne' supprime en aucune manière les contradictions Lnhéren-



tes au caprtallsme", Mais maintenant Je prinetpe de la présence dans le Mar-
ché commun, ,qu'on mettait hler è la porte, vient subrepticement de rentrer par
la fenêtre après l'accord de la C.G.T, avec la C.G.LL. Italienne .. .dont les posi-
tions etaient. précisément celles que détendait Lebrun il y a deux ans et que
Frachon, alors, combattait, (Ce Lebrun a le triomphe modeste puisqu'il ne s'est
pas marnresté au 35e Congrès : ainsi n'apparaitra pas, aux yeux de la masse des
syndtqués, le changement de position du bureau confédéra».

Frachon propose donc désormais de défendre les ouvriers des six pays du
Marché Commun au travers d'un front syndical commun. De cartet syndical à
trent sunâtcai 11n'y a guère qu'un mot de difiérence. Effectivement, le 'change-
ment d'attitude de la C.G.T. réside ailleurs. Nous savons bien en effet que, "cartel"
ou "front", U ne peut s'agir là de "lutte de classe à l'échelle internationale. Qui
ne peut et ne veut unifier I'agltatlon ouvrière ,à l'échelle d'un pays, d'une pro-
fession et même d'une entreprise ne saurait le faire à l'échelle; de l'Europe. Dans
la bouche des opportunistes, "action" "unité", "lutte" ne demeurent jamais c,.,u'à
l'état de phrases. Rlen n'a changé d'un congrès à l'autre sur ce point. Qu'est-ce
qUI a donc changé ,? Rappelons Qu'en 1963la C.G.T. était pour une politique na-
tionale noetüe au Marché Commun. Qu'en est-Il aujourd'hui? "L'Idée d'une ac-
tion antt-rnonopollste efficace fait des progrès certains, quoique Inégaux, dan.')
les organtsatdons syndicales des siX pays" dit le rapport confédéral. "En faisant
trtompner une démocratie véritable, nous contribuerons à réaliser les conditions
d'une veritable coopération européenne. conrcrme aux exigences économiques
et sociales de notre temps, basée non plus sur l'all1ance des trusts ou des regrou-
pements qui se sont constitués sous leur égide, mats sur la solldartté des travail-
leurs et des peuples, celle-ci répondra à l'intérêt national, aux exlgenees assu-
rant pleinement l'Indépendance et la modernisation de notre pays."

Autrement dit, en cas de Victoire "démocratique" aux élections, )l sera possi-
ble, en pleine anarchie capitaliste, au sein d'un organisme qui, au dire de Mau-
vais Iut-même "ne supprime en aucune manière les contradictions inhérentes au
capttansme" et où elles "se font sentir au contraire avec une torce plus grande.
ateutsant la concurrence et accentuant les désëquütbres èconomtques et sociaux",
n sera. donc possible, dans cette jungle internationale de ta course au profit,
d'arriver à un accord harmonieux. à des rapports équitables, dans le "respect
des intérêts de chacun". Et cela, sLmplement parce Que la personne du politicien
QuiChaperonne. dans ces assemblées. les sévères travaux des technocrates et spé-
claltstes, aura changé. En somme la C.G.T. transpose à l'échelle des rapports
entre J!:tats capitaUstes rivaux l'image ldylltaque qu'elle se fait des rapports
entre les classes -à l'Intérieur d'un seul pays, Les principes et I'Idéologte sur les-
qu-els eUe se fonde sont aussi stmpllclstes, aussi niais qu'lI y a deux ans,

Mals il faut savoir lire entre les lignes. S'U est bien vrai, comme le dit
Mauvais. que le Marché Commun n'est que l'expression de la concentration capi-
taliste, s'Il est non moins vrai Que la perspective de la C.G.T. n'est nullement cel-
le d'une agitation de classe à l'échelle européenne, qui donc la C.G.T. abandon-
ne-t-eue en changeant de position? Ce n'est certes pas le prolétariat: c'est fait
depuis longtemps. Ce sont ces classes moyennes dont la C.G.T. se proclame le
champlon, ces paysans parcellaires, c-ette petite production, tous ceux que le
Marche Commun menace en premier lieu, Ce n'est certes pas nous qui pleure-
ront sur le sort de ces categories dont l'idéologie n'a cessé de saper la combati-
vité prolétarienne, Mais U faut voir les choses clairement. A supposer que la - ;F,
C.G,'!",obtienne de siéger dans les organismes du Marché Commun, elle ne pour- '_ .
ra qu'y tntértner les décisions qui consacrent, sur le tapis vert des six, la supèrfo, ~
rite des secteurs productifs les plus puissants, les plus "concurrenctels", Aux
yeux d'un public politiquement analphabète, l'équivoque des formules permet ,
sans doute bien des cabrioles: la C.G.T..détendra toujours la "production natio-
nale", mais la grande production et non plus la petite, le trust et non plus l'ar-
tisan, le "monopole" et non plus l'entreprise marginale.

Nous ne cachons pas Que tout cela doit être littéralement déchiffré au tra-
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vers <les chiches "précisions" que nous donnent les pontifes de la C.G.T. En les
plaçant dans le contexte des autres mesures prises par le Congrès .. on conatate
Que l'évolution de la C.G.T. va 'bien dans le sens Que nous avons indiqué, Tout
en conunuant à prôner l'alliance des ouvriers avec "les autres classes populai-
res", la C.G.T. effectue deux avances préc1ses, l'une en direction des cadres, tech-
niciens et ingénieurs, l'autre en direction de l'Etat bourgeois et ... gaulllBte par
surcrore. .

Le rapport confédéral constate que lors de la grève des mineurs, les ingé-
nieurs, "sans y participer directement", s'en sont declaré.s solidaires, "e~pr1mant
leur tnqutétude sur l'avenir de la politique énerçéiique françai.e". Dapu1s lors
s'est développé parmi eux une certaine inquiétUde, voire une oppœ\tlon il la
politique du gouvernement. Ce fait 'est positif pour la C.G.T., même si ces ingé-
nieurs "repugnent à admettre la lutte des classes et l'estiment stérile et dépas-
sée ..." ces gens-l'à voient se détériorer leurs conditions de travaU et "mettre en
cause "leur r6le créateur" ; en conséquence Us parttctpent aux luttes et votent
pour ra C.O,T. aux élections administratives. Pourtant: "Il est vrai Que nombre
d'entre eux, au fond, hésitent encore à faire le pas pour adhérer à la C.O,T",
Celle-cl. pour les attirer ,à elle, devra donc "leur offrir la possibilité de défendre
les revendications qui leur sont propres, avec les formes qui leur sont propres",
leur montrer que la C.G.T. est la seule organisation syndicale à leur donner "la
possiblllté de débattre de leurs propres problèmes et, avec l'appui de l'ensemble
du mouvement ouvrier, d'en trouver eux-mêmes les solutions". Tout cela est clair.
En donnant droit de cité à des salariés à qui Il est pratiquement impossible, en
tant Que catégorie professionnelle, d'échapper à l'emprIse matérielle et Idéolo-
gique du patronat et à "l'esprit de corps" de l'entreprise, la C.G.T. renforce con-
siderablement l'élément petit-bourgeois, concUiateur exlBtant déjà dans la cen-
trale. restreint encore l'audience des catégories susceptibles de renâcler devant
la capitulation en cours dans les syndicats.

Les déclarations sur les subventions gouvernementales aux syndicats sont
encore pius éloquentes. D'abord la C.G.T., proteste parce Que ses organisations
"n'ont pas été acceptées dans- les postes qui devraient Zeur revenir, que ce soit
dans les Consens d'Administration de la S.N.F.C. et des HouUlères nationales Ou
dans les organismes internationaux". Ensuite elle constate que cette discr1m1na-
non se manifeste aussi "dans l'utilisation, dans le secret. selon le bon vouloir (du
gouvernement) et sans contrôle des subventions attribuées au mouvement S1Indl-
cal". La O.G.T., dansd1vers artlclels de presse, avait soulevé cette question, récla-
mant sa part de l'argent que le gouvernement destine à la domestication des
syndicats, développant cette argumentation curieuse selon laquelle, lorsque F.O.
ou la C.F.D.T. perçotvent, ces deniers c'est de la corruption, mats si on les verse
aussi à la C.G.T. ce sera une garantie de l'Indépendance syndicale. La vérité sor-
dide saute aux yeux : le gouvernement veut financer la formation des cadres
syndicaux paree que ces cadres ne sont plus aujourd'hui dangereux pour les ex-
ploiteurs et leur ordre SOCial ; la C,Q .T. veut participer à la mane : sous cet an-
gle eUe l'a bien mérité et, se ce n'est pas encore ëv.dent, comptons sur elle pour
donner des preuves encore plus convaincantes.

CONCLUSIO.N
Un s'étonnera peut-être de notre acharnement mmuneux à déterrer les

symptômes de l'évolution de la C.G.T. vers la collaboration ouverte avec les for-
ces et les organismes du capital. Notre raison est tacHe à saisir : c'est la présen-
ce de la O.O.T, à la téte des luttes ouvrières Qui, jusqu'à présent, les ILflLlt
échouer : c'est Je fait qu'un syndicat de masse ayant la confiance des ouvriers
trah1t aux moments décisifs les luttes revendicatives qui, Jusqu'lei, a. permis au
capital de passer sans trop de mal divers tournants critiques. Nous approchons
peut-être du moment où ce syndicat se démasquera, perdra de ce fait son in-
fluence sur Ies fractions les plus actives du prolétarlat et, par vol. de conséquen-
ce, sera incapable de saborder les luttes de l'avenir. Un futur assez proche nous
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dira sile processus est aussi rapide et aussi net que nous l'avons prévu. En tout
cas une chose reste acquise : le 35e Congrès a encore réduit les possibUités de
manœuvre des dirigeants syndlcaux, dépouillé quelques-unes des apparences qui
dissimulent encore le rOlesocial de la O.G.T.

"La C.G.T. - aurait dit l'un de ses pontifes - est une grande dame que l'on
est contraint de respecter", Pour nous, elle est devenue depuis longtemps une
demi-mondaine plutôt fripée et nous comptabUisons méticuleusement les der-
nières coquetteries politiques qu'elle peut encore s'offrir avant de sombrer dans
la plus banale et la plus sordide des prostitutions.

_ ." ~~.:r.
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